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Avertissements 
1. Chacune  des dix feuilles  de la carte  géologique  de la Nouvelle- 
Calédonie, à l’échelle du 100 OOOe, est accompagnée d‘une notice 
explicative. Le but de ces notices est de permettre à des usagers 
très variBs une mise en œuvre rationnelle de la carte. Pour trouver 
les justifications scientifiques et les détails qui n’ont pu &re inclus 
dans les notices, on se reportera aux mémoires parus de J. AVIAS 
(généralités et formations  antécrétacées),  de P. ROUTHIER (toutes 
formations,  mais  principalement  ertiaires)  et à celui, à paraître, 
de A. ARNOULD (terrains métamorphiques du Nord). 
2. Sur  cette.. feuiile,  les levés géologiques  ont été exécutés, de ~ 
1946 à 1950, par A. ARNOULD, J. AVIAS et P. ROUTHIER. La com- 
plexité  de la feuille, les problèmes  cientifiques qu’elle pose, la 
variété et l’importance de ses ressources minérales auraient pu jus- 
tifier un exposé plus détaillé. Toutes les observations faites par les 
auteurs n’ont donc pu être relatées. Nous avons voulu donner une 
clescription aussi  objective  que  possible  et  avons  sacrifié  certains 
.grands problèmes  théoriques, comme la mise en place  des  péridotites 
et serpentines. Cependant nous avons souligné l’intérêt que semble 
présenter cette feuille pour la compréhension du métamorphislne en 
général. 
3. Il y a lieu de noter l’extrême pauvreté du fond topographique 
initial (l/40 000) sur de larges surfaces, en particulier dans toute 
l‘aire métalnorphique  qui s’étend de Hienghène  au  Mont Cohett, 
et au-delà  sur la .feuille 2. Sur cette  trame dispersée, et très  approxi- 
mative,  ne  tombaient d‘autre part que  des  photographies  aériennes * 
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obliques américaines. Si l‘on ajoute la densité du couvert forestier. 
on comprendra que la figuration des terrains métamorphiques ne 
soit que grossièrement schématique. 
4. Depuis l’impression  de cette feuille (1955), des études.pétro- 
graphiques et l’exploitation des photographies  aériennes verticales 
de l’Institut Géographique National - qui n’existaient pas lors de 
l’exécution des levers - ont permis d’aboutir à une meilleure com- 
préhension et à une  meilleure  représentation  cartographique des 
terrains métamorphiques du Nord-Est. On se reportera au mémoire 
à paraître de A. ’ARNOULD (thke, Facult6 Sciences, Paris, 1957). 
HISTOIRE GÉOLOGIQUE 
L‘histoire géologique  de cette région reste fort  mal connue. 
L‘existence de  terrains paléozoïques  n’est pas prouvée.  On peut 
admettre qu’une partie  de  la  région  fut le siège d’une sédimentation 
marine  continue durant  au moins  une part  du  Secondaire ($mation 
des grauwackes et formation à charbon) et du Tertiaire (Eocène I). 
Les terrains datés les plus anciens correspondent à la formation 
des grauwackes (5 a - l ) ,  qui apparaît pour la première fois lorsque 
l’on vient du Nord. 
Dans d’autres régions, notamment dans celle de Mpindou-La Foa, 
on a pu démontrer qu’elle englobe Permien, Trias et une partie du 
Jurassique et qu’elle correspond à . 1’ Q Undifferenciated Jurassic- 
Triasic-Permian a de Nouvelle-Zélande. Les fossiles trouvés sur cette 
feuille sont tous des Monotidae du groupe ochotiea, d‘âge triasique 
supérieur (Norien). 
La formation des grauwackes comporte en, réalité ici beaucoup 
plus de schistes que de grauwackes. De plus elle est métamorphisée, 
lkgèrement sur la majeure partie de sa surface, beaucoup plus dans 
la vallée de  la Congo, sur le ho;d sud-est de  la feuille, où elle 
semble passer à un arc cristallophyl’lien qui se prolonge jusqu’à la 
basse Tiwaka mr la côte orientale (feuijle 41. Dans ces conditi,onA, 
la limite entre formation des grauwackes et formation à charbon, 
&galement métamorphique  dans la portion  orientale  de la feuille: 
reste très arbitraire. 
La formation  des  conglomérats et arkoses de  la vallée de la 
Congo (6) n’est représentée que sur !e versant  occidental,  et ne 
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clégasse pas au  Nord  la  rivière Tienghane. Elle peut  être  datée 
comme  post-norieme  t anté-sénonienne. Elle  correspond à une 
phase orogénique et à une émersion, d’âge jurassique ou crétacé, 
suivies d‘un démantèlement. 
La formation h charbon (7) a montré ici, dans la vallée de la 
Faténaoué,  plusieurs  gisements de Kossmaticeras, indiquant  le  Séno- 
nien. Un autre gîte fossilifère, non loin de Tiéta, serait peut-être 
j d‘âge Albien (?). Sur le versant oriental on a rapporté à cette for- 
mation une série de schistes un peu sériciteux, qualifiés de schistes 
de Hienghène )>. Cette attribution se justifie surtout quand l’on con- 
sidère le contexte stratigraphique sur la feuille 4. 
La formation  phianitique  et  calcaire ou Éocène I, très  bien  repré- 
sentée sur la feuille 2, se prolonge ici jusqu’à la  rivière  Pouanlotch. 
Plus loin vers le Sud-Est elle n’apparaît plus qu’au Pic Vert, près 
de Témala, où ne-sont guère présents que des calcaires. La même 
discontinuité  de YEocgne I se  prolonge sur  la feuille 4. Il en résulte 
que, sur 50 kilomètres de lon,gueur, Ies épanchemnents  paléogènes 
viennext au contact direct de  la formation à charbon. Ce dispositif 
semble impliquer  une transgressivité des  épanchements, donc  des 
mouvements d’âge approximativement éocène << moyen >>, qui seront 
mieux démontrés dans le bassin de Bourail (feuille 6 ) .  
Sur le versant orientai, en particulier autour de la baie de Hien- 
ghène,  on a figuré des terrains légèrement métalnorphiques, qua- , . 
lifiés <c schistes de Maïna S sur la feuille 4, dont le faciès présente 
des  analogies  avee  I’Éocène I. Les  rochers calcaires, également 
mCtamorphiques, d e  la baie de Hienghène, doivent être attribués à 
Vfiocène I, au même titre  que les rochers  calcaires de  la rive  gauche 
du Diahot (feuille 2). 
Mais €‘extension de l’Éocène métamorphique ne se limite pas là. 
Depuis YexCcution de la feuille, on a reconnu, dans les calcaires 
’ cristallins  de  Tao, la prCsence de Globigeiina et Globorotalia. Leur 
attribution à YÉocène, qui avait d’abord paru douteuse (voir 
légende) est donc  maintenant  certaine. Du même cou; toute la . 
chaîne cristallophyllienne du Nord-Est, qui s’&end de Hienghène 
au mont Colnett et au-delà sur la feuille 2, comporte des terrains 
’ d’âge éocène et des terrains antérieurs. Par contre les terrains méta- 
morphiques de €‘arc Congo-Tiwaka sont plus anciens, car antérieurs 
aux conglomnkrats de la Congo. En même temps on est conduit ?I 
réenvisager l’origine des roches basiques, métamorphisées en roches 
à glaucophane, que contient la chaîne cristallaphyllienne du Nord- 
Est. Ce pourraient bien être, non pas seulement des laccolites? mais 
.l. A. 730096. 2 
. .  
aussi des coulées transgressives contemporaines des c; épanchements 
paléogènes B du  versant occidental. 
Ce segment’ de la chaîne calédonienne semble avoir été le siBge 
de plusieurs  phases  orogéniques.  La  première  importante, d’âge 
jurassique ou crétacé, a donné naissance à un arc plus ou moins 
continu  qui,  érodé, a livré  les  conglomérats de la Congo. Une 
deuxième aurait pris place à l’l?o&ne moyen >>; une troisième à 
l’Oligocène, après l’épanchement des  basalt-andésites. Elle a été 
suivie par la mise en place des péridotites, dont la surface basale, 
calme et légèrement inclinée au Sud-Ouest,* montre également une 
disposition transgressive sur les contacts : Eocène I - basaltes ou 
formation à charbon - basaltes. 
Nous la  retraçons  suivant  le sch6ma général  donné par 
W. M. DAVIS (1925). Pour une vue générale on pourra consulter 
la e Géographie de la Nouvelle-Calédonie 3 (1955, p. 27 à 3 5 ) .  La 
clatation des  étapes de cette  évolution n ’ ~  pas ét6 objectivement 
possible. On sait seulemennt, grâce  aux  informations  fournies par 
le Miocene de PJCpoui (feuille 4) qu’elle a probablement commenc6 
dès le début du Mioche. 
I. Aprss €a mise en pkce des péridotites, un cycle d’érosion com- . 
plet (cycle I), en partie miocène;aboutit à la formatioll d’une péné- 
plaine dont les témoins sont aujourd’hui conservés, sous forme de 
couvertures  latéritiques, sur les  massifs  péridotiques. 
II. A la suite d’un abaissement du niveau de base dfi‘ à un  soulè- 
vement de l’Be, ou à un  abaissement du niveau  marin consécuiif aux 
glaciations du Quaternaire ancien (? ? ), la pénéplaine fut incide 
et €es grandes  lignes du réseau  hydrographique se dessinèrent 
(phase II 1. 
Notons que, par  Etude de massifs  péridotiques  plus  méridionaux, 
l. AVIAS (1953) a pu distinguer deUr; niveaux, cormpondant h 
deux stades d’érosion, qu’il a numérotés II et III. ‘Dès lors, tandis I 
que DAVIS et’ ROUTHIER découpent €’évolution physiographique en 
quatre phases, AVIAS la  découpe  en  cinq. Comme  les phases II 
e t  III d’AvrAs ne sont  que  deux  étapes d’un même mouvement giné: 
r d ,  nous proposons de les dênommer II A et II B. Pour dissiper 
toute équivoque nous donnerons le tableau suivant de corrélations. 
DAVIS (1925) 
KOUTBIER (1953) A\.lAS (1953) 
Cycle l . . .  ......... I . .  ........... 1 
/ I I .  .............. 
i- \ 111.. . . . . . . . . . . . .  
Phase III.. . . . . . . . .  IV.  . . . . . . . . . . . . .  
* 
L’base 1v. ......... \ r . .  . . . . . . . . . . . . .  
N. B. - DAVIS a en rêalité distiugué quatre << cycles >>. Mais 
il est bien  préférable  de  réserver  ce  terme à un cycle  d’érosion 
achevt?; c’est seulement le cas de I. Les <<phases a II, III et IV 
s’inscrivent toutes dans u n  deuxième << cycle >> d’érosion, encore 
inachevé (ROUTHIER, 1953, p. 235). 
IIA. L’érosion est d’abord modêrée et se traduit par un bossel€e- 
nient de Ia pénéplaine, très caractéristique à la  périphhie des cou- 
. vertures iatêritiques, sus les massifs péridotiques (R., 1953, Pl. XXII, 
fig. 2). 
II B. Puis un abaissement plus brutal du niveau de base entraîne 
une êrosion intense et la formation de cimes déchipetées à lignes 
de crêtes souvent en lames. Des cours d’eau divaguant à la surface 
de ia pénéplaine à la fm du cycle 1, s’encastrent rapidement, sans 
t%nir compte de 1.a nature du sul~straturn : ils se surimposent. Ainsi 
la rivière de Voh, au iieu de contourner l’imposant massif pérido- 
tique : Icatepahie-Koniambo, le traverse en une profonde cluse. La 
poufondeur de cette gorge,  environ 600 mètres, indiquerait l’ordre de 
grandeur minimum de l’abaissement du aiveau de base lors de la 
phase II. 
2.  
Durant cette phase ont été 'entaillées de hautes falaises à forte 
pente. Celles-ci, comme partout dans l'île, n'existent que sur la côte 
orientale. Il en résulte une profonde dissymétrie des côtes : côte 
orientale escarpée,  avec  cascades (Tao, Qua-Hinna) ; côte occiden- 
taIe.le plus souvent basse et marécageuse. Cette dissymétrie est dif- . 
ficilement explicable si l'on n'admet pas, avec DAVIS, un gaachis- 
sement transversal, qui aurait relevé plus la 'portion orientale que 
la portion occidentale. Pour cette raison l'hypothèse  d'un sodève- 
ment de la masse terrestre est beaucoup plus acceptable que celle 
d'un abaissement du niveau marin. En tout état de cause, et même 
en laissant de côté les considérations volumétriques sur, les calottes 
glaciaires et les eaux océaniques, la conception e eustatique >> et du 
contrôle glaciaire >> ne peut, à elle seule, éclairer toute l'évolution 
physiographique de l'île. 
III. Puis une élévation du niveau de base, due à un affaissement 
, terrestre, ou à une remontée du niveau marin consécutive à la fusion 
des glaciers au Quaternaire moyen (? ), provoqua la submersion du 
cours  inférieur des rivières (1) [formation  de la baie  de Hienghène] 
et des basses terres, la croissance en hauteur du récif-barrière et le 
Gveloppement de nombreux récifs dans le lagon. Les vallées et les 
" estuaires se comblent peu à peu. 
IV. Enfin un abaissement du niveau  de base a  eu lieu, sans 
doute eu plusieurs étapes. Il a entraîné l'assèchement des golfes de 
la côte ouest et le dépôt de gypse, notamment sur la Taom (con- 
cession <( Rabiot )>, à 6 kilomètres  du  littoral  actuel).  On peut provi- 
soirement évaluer l'amplitude de cette oscillation d'après l'altitude 
des argiles à gypse les plus élevées : environ 15-20 mètres (région 
d'Ouaco et concession Ellis B, près de Koné, sur la feuille 4). . 
Une étape de cet abaissement du nireau de base est enregistrée 
par les magnifiques corniches d'érosion marine entaillées, h environ 
. 4 mètres de  hauteur,  dans les calcaires  côtiers au Nord-Ouest de la 
tribu de Tiédéralilr et dans la baie de Hienghène. Enfin des plages 
soulevées au nive.au de 1.50-2 mètres  formées  souvent  de  sables 
B) On nous  a  signalé, dans cles alluvions  près cle Témala, des çribes 
épigénisés en aragonite, iclentiyucs à ceux de Canala (Awias, 1953, p. 261. 
coquilliers et de débris coralliens, marquent la dernière étape, très 
générale dans l’île. C’est le seul niyeau très constant que l’on puisse 
rspporter à peu près certainement au seul effet d‘un abaissement 
sustatique du niveau marin.  En même  temps les marais côtiers, 
, avec leurs vases h Palétuviers, s’assèchent peu à peu. Au total, lors 
de cette phase IV, la côte tend à se régulariser, par cohatage de 
ses rentrants. 
Ses  parties  saillantes  et  dures  sont  en  quelque  sorte  rajeunies 
par  la  reprise  de  l’attaque  marine, consécutive au mouvement  d’émer- 
Sion. De petites falaises verticales s’y entaillent, par exemple dans 
I les péridotites  de  €a presqu’île de Gatope. 
TERRAINS §&DINIENTAIRES 
Observation préliminaire. 
La plupart des ensembles sédimentaires étant très compréhensifs 
el ne 13ouvant être rapportés à coup sûr à des divisions stratigra- 
phiques  européennes ou même pacifiques, et leurs cadres chrono- 
. logiques restant provisoires, il n’a pas paru légitime de leur affecter 
des  symboles stratigraphiques. On a préféré attribuer un numéro, 
de 1 à 14, à chaque << formation )> sédimentaire, les .numéros les 
plus élevés correspondant  aux  formations  les  plus récentes (1). 
Deux numéros méritent nlention particulière; 6 : formation  des  con- 
glomérats et arkoses de ‘la vallée de la Congo, dont l’âge est mal 
- déterminé, et 13 : éluvions, dont Yâge peut  remonter jusqu’au Mio- 
cène, mais être aussi plus récent. 
La  cartographie  de << formations : unités  lithologiques, avec 
. prédominance  marquée d’~t1 faciès, est justifiée, et c’est même la 
seule possible, à Yéchelle de la Nouvelle-Calédonie. Mais elle sup- 
pose que les variations latérales de faciès soient très minimes. Or 
ce n’est pas  le  cas  ici  pour  la e formation des grauwackes >> (5 a - l )  
dont la distinction avec la formation à charbon (7) devient prati- 
quement  impossible en  l’absence de  jalons  chronologiques  serrés. 
. On ne pouvait cependant adopter sur cette feuille un principe carto- 
I .  
(1) Le même principe a été appliqué 1 la carte à 1/1 O00  O00 de Nouvelle- 
Zélande. 
. 
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praphique  différent  de  celui  adopté ailleurs. Ces difficultés et les 
mitifs  de certaines options, partiellemeat exposés plus loin, n’kchap- 
lieront  pas à un géologue averti. f 
Formation ales grauwackes (5 a - l )  . 
Permien, Trias, Jurassique indifférenciés 
Cette formation apparaît pour la première fois dans la série des 
feuilles en partant du Nord. Elle mérite donc une pr6sentation. 
D’une manière générale elle est particulièrement bien caractérisée 
sur la c6te sud-ouest de l’île, dans la région de Moindou-La Foa 
’ (voir notices des fenilles 6 à 8). Ici, elle s’est sédimentée à peu de 
distance d’une terre,  la << Tasmantia )>, qui  limitait à l’Ouest le géo- 
synclinal néocalédonien. Le faciès de cette  zone bordière correspond 
au <( Holtonui  facies >> de Nouvelle-ZBande (WELLMAN, 1952). Il 
s’agit surtout de grauwackes, au sens  anglo-saxon du  terme (cf. 
KRUMBEIN et SLOSS, 1951), c’est-à-dire de roches détritiques à maté- 
riaux volcaniques basiques : plagioc!ases, augite, fragments d’andé- 
site. Le quartz y reste en général subordonné par rapport aux ph- 
giodases et. ces grauwackes  sont donc rarement gréseuses. 
Dans ces grauwackes 4s’intercalent ‘des schistes argileux ou argil- 
lites noires, de faible volume sur la côte occidentale, et des roches 
basiques (dolérites). 
Les nombreuses assises fossilifères qu’on y rencontre sont le plus 
souvent‘ d’âge triasique ou jurassique, et plus particulièrement lia- 
sique. 
* ** 
Sur cette feuille on a attribué de larges étendues à la formation 
des grauwackes. *Mais cette attribution comporte des difficultés. La 
première  est  d’ordre lithologique. Ici ie faciès << schiste noir 3 prend 
un  développement considérable par  rapport au faciès << grauwacke >>. 
A vrai dire c’est surtout dans le haut de la Témala, à partir du 
<< Vallon du Mystère >>, et de !a Faténaoué, que ce faciès apparaît, 
bujours intercalé de schistes noirs phylladiens (pour une descrip- 
%on détaillée, voir ROUTHIER. 1953, p. 166, 155 et 35). 
D’ailleurs, d’une manière générale en Nouvelle-Galéd.onie; le faciès 
de schistes ou argillites noirs semble débuter de plus en plus tôt 
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à mesure  que l’on se déplace  vers l’Est, c’est-à-dire que 1’011 s’éloigne 
des côtes probables les plus  voisines  de la terre << Tasmantia )>. 
Nous retrouvons ici l’ << alpine faciès S de Nouvelle-Zéiande, dis- 
tingué du e Hokonui facies >>. Cet << alpine faciès >> est considéré 
aussi, en Nouvelle-Zélande, comme << Permien - Trias - Jurassique 
indifférenciés >>. 
Comme la  formation B charbon (7 ) ,  qui comporte  surtout da 
Crétacé, est représentée :essentiellement sous le faciès schiste noir, 
sa distinction d’avec la formation des grauwackes devient souvent 
fort digcile et arbitraire. C‘est le cas dans le haut des bassins de 
la Témala et  de  la Faténaoué, où la limite  entre 5 a-l  et 7 : 
<< schistes de Hienghène S, rapportés à la formation à charbon, est 
’ fondée sur la disparition des bancs h faciès grauwackes, c’est-à-dire 
sur la disparition des feldspaths. 
De plus ces formations sont ici légèrement métamorphisées en 
schistes noirs sériciteux, avec très nombreuses veines de quartz ou 
de quartz et feldspath (albite ? ). Mais ce métamorphisme n’oblitère 
pas, en gén6rta1, leurs caractères primitifs, sauf dans la vallée de la 
Congo (voir h e Terrains méttamorphiques B). 
‘La deuxième difficulté réside dans la rareté des jalons chrono- 
logiques. Les seuls fossiles récoltés ici  sont  des Monotidae du 
groupe ochotica, indiquant le Moriea. Aux trois points où ‘on les 
a reconnus : deux près d‘Ouapan, sur la Témala; un sur la Faté- 
Inand&, afflnent de la Fat6naou6, les Monotis sont dans des schistes 
noirs  h5g~rernent  phylladiens  qui,’ d’ailieurs, sont intercalés ou 
. engrenés  avec  des  grauwackes B g r a h  fin  et  même des  brèches 
grossières. Ce fait montre bien que le faciès schisteux noir débute 
ici pour le moins dès le Trias supérieur. 
N. B. - Par une omission dans le dessin, les deux gisements de 
Monotis d’Ouapan semblent se placer dans la formation des conglo- 
initrats et, arkoses de la Congo (6). En fait ils se situellt dans une 
petite bande .à grauwaclces comprise entre €es. << schistes feldspathi- 
clues )> et un fil de serpentine. 
4: * “>g 
Du point de vue pétrographique notons que les grauwackes )> de 
la vallée de la Ténlala semblent en moyenne plus gréseuses, plus 
quartzeuses que les grauwackes typiques et se singularisent parfois 
par  la présence de hornblende verte, alors qu’en général le min6ral 
ferro-magnésien dominant dans ces roches est l’augite. La damou- 
ritisation )> très accentuée des plagioclases, le développement, dans 
le ciment quartzeux et chloriteux, de traznées sériciteuses semblent 
la  marque d’u11. léger métamorphisme. 
A signaler, dans la vallée de la Témala, sur quelques centaines 
de mètres en amont d’Ouapan, dans des phyllades noires riches en 
veines de  quartz  blanc, l’existence de deux  types lithologiques remar- 
quables : passées de seiiisles rozcges - à oligiste finement cristallin 
et chlorite en très petites lamelles - dont l’un a montré des fan- 
tômes étirés  de  Radiolaires, au contact  de  bancs ou lentilles  de 
roch,es vertes chloriteuses, montrant des reliques d‘une microstruc- 
ture microlitique. Ce couple représente donc i’association classique 
kpanchement basique sous-marin-radiolarite. 
Or cette association n’est pas encore connue ailleurs, dans la for- 
mation des grauwackes non métamorphiqae et il paraît absolument 
exclu  qu’elle représente  ici les épanchements paléo,’  uenes. 
Il n’est pas démontré que les schistes rouges, trouvés en grande 
abondance dans les galets en divers  points de-la  haute  Témala et . 
de la haute Faténaoué, aient partout la même signification. Cepen- 
dant cela est  suggéré par Yabondance des galets de  <(roches vertes )> 
(dolérites, gabbros et microgabbros 7 )  là où les galets. de schistes 
rouges sont abondants. 
De tels épisodes mériteraient d’être suivis et cartographiés. Joints 
Li quelques jalons paléontologiques, ils permettraient sans doute 
d’établir une  stratigraphie  t  de  débrouiller  la-structure  de la for- . 
mation. 
Cette formation  présente  ici  une  grande extension et  passe un 
pen sur la feuille 4. Sa désignation  géographique  est  donc assez 
conventionnelle, mais elle est justifiée par l’exceptionnelle qualité de 
la coupe de la Congo.. ~ 
Pour uqe description détaillRe et des coupes de cette formation 
on se reportera à P. ROUTHIER (1953, p. 34 à 41). 
. D’w facon générale, cette formation succède, en les remaniant, 
i des terrains franchement métanlorphiques ou à des couches datées 
du Trias supérieur, sous le faciès grauwacke ou schiste noir. 
Elle comporte, du Nord au- Sud et de bas en haut (strutigraplbi- 
quement; en  réalité de haut en bas  car la série  est  renversée) : 
.des conglomérats  rouges, oil les galets, qui peuvent atteindre un 
diamktre de 20 centimètres, ne  sont ni classés ni' orientés;  des 
congbmérats gris, des arkoses, des grès, des schistes feldspathiques 
CL des passées d'argi€lites lie-de-vin qui n'apparaissent que dans les 
cong€omérats rouges.  Les  cong€omérats, qu'ils soient ou non rubéfiés, 
renlanient essentiel€ement des séricitoschistes, des  grauwackes, du 
quartz. 
Les arkoses contiennent du plagioclase, sans  doute reflet des 
grauwackes qui, érodées, ont servi à leur élaboration. Le'ciment des 
conglomérats  et arkoses est calcitique. 
Si la formation varie verticalement elle varie aussi €atéralement. 
Ainsi les conglomérats rouges, très épais sur la Congo, ont disparu 
sur la Faténaoué, où ne subsistent que des conglomérats gris peu 
puissants. D'une facon générale le volume  des arkoses  augmente 
quand on se dirige de la Congo vers la Témala : on a grossièrement I 
exprimé cette variation latérale. par un figuré montrant €'éxtension 
des conglomérats. 
Sur €e sentier de la Témala et dans les affleurements situés p€us 
loin  au Nord-Ouest, la  formation  présente  surtout  le  faciès  de 
e schistes fddspathiques )> (avec niveaux de grès à mica blanc) à 
althration jaune. Elle est alors. identique aux forlnations du haut- 
bassin de Koumac (feuille 2) et, de la baie de Néhoué (feui€le 11, 
qui ,  ont  été parallélisées avec  elle. ~. 
Une certaine difficuhé se présente dans la distinction entre cette 
formation et la formation à' charbon. Dans les copglomérats gris et 
les arkoses  s'intercalent des  passées de schistes noirs argileux ou 
argi€o-gréseux présentant le faciès e formation à charbon B. Il y a 
donc passage d'un regime détritique grossier i un régime détritique 
heaucoup plus fin.  Aussi, lorsque €'on rencontre  des  bandes de ' 
schistes argileux  noirs, comme ce€les figurées entre  la  Faténaoué 
et la grande boucle de la rivière de Voh au Nord de Tiéta, est-il 
difficile de décider si el€es sont là en position stratigraphique ou 
tectonique. Les indiquer en vert (7) traduit donc une pure option. 
La formation succède aux schistes à Monotis d'Ouapan et de la 
Fatémandé, aux grauwackes non datées de la Congo (peu épaisses 
et aon figurées sur la carte), enfin aux grauwackes à cf. Daonella 
irzdica BITTNER (Trias supérieur) de €a Kamendoua (feuille 4). Elle 
est donc à coup sûr post-triasique. Peut-être faudrait-i€ nuancer un 
peu cette affirmation car, sur la Congo, on peut observer des inter- 
calations irrégulières de conglomérats dans les grauwackes. Mais ici ' 
la structure est compliquée, colmne l'attestent des intercalations tec- 
toaiques de séricitoschistes dans les cong€omérats. 
Ces derniers  sont,  dlautre  part,  antérieurs  aux couches sénoniennes 
fi Kossm.aticeras de la Faténaoué  et  aux couches à charbon  de  Tiéta, 
oh des fossiles indiqueraient  peut-6tre un âge  mésocrétacé  (Albien ?), 
mais cette ,dernière datation reste assez douteuse. 
Tout ce que l'on peut affirmer est Yâge post-triasique et anté- 
&nonien? donc jurassique ou crétacé de la formation. Il serait bon 
d'y rechercher  des  fossiles,  et  eq:particulier des Végétaux,  dont  nous 
.avons trouvé de fort  mauvaises,  empreintes  dans  des passées de 
.schistes argiieux, sur Ia Kamendoua (feuille 4). 
- Cette formation  détritique  a  pris  naissance  par  destruction d'un 
arc, peut-être insulaire, érigé lors d'une phase orogénique précoce, 
au Jurassique ou au Crétacé. ,;; 
, 
Formation à charbon (7). . ,  
Du point de vue lithologique cette formation se présente comme I 
sur les feuilles,  précédentes,  avec  une  dominante  de << schistes 2 argi- 
leux  noirs  (plus  exactement  de Q pélites >> ou argiHites ou, en anglais, 
mudstone, car pas de schistosité marqu4e en général). 
Des volumes importants de grès et poudingues à petits galets de 
quartz blanc apparaissent au Nord de Tiéta. C'est dans cette zone 
que sont  connues des veines de charbon. La relation  entre  le  charbon 
et les amas lenticulaires, non réguli8rement lités, de matériaux clas- 
;tiques, laisse B penser à une origine allochtone du ' charbon. Les 
Végé.taux dont les débris formèrent le charbon de Tiéta croissaient 
peut-être sur une terre qui était la survivance de l'arc d'où descen- 
daient antérieurement les matériaux des conglomérats rouges de la 
Congo. 
Des calcaires noirs, en petites lentilles, se placent dans  le contact 
formation à charbon-épanchenlents paléogènes, entre Faténaoué et 
Lejema, et entre celle-ci et le vallon de Mengo. En ce dernier point 
ils conticnnent des Zrzoceramus (? 3. De petits lits de calcaire gris, 
associés à des schistes  noirs, s'observent dans  le  gîte  fossilif6re  de . 
Tiéta. 
TF' . 
Les fossiles recueillis ici, et déterminables, indiquent tous un iige 
1" Kossmaticeras, abondants dans des nodules siliceux de part et 
ergtacé. Il faut en distinguer deux groupes : 
I 
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d'autre de la  Faténaoué. L'un a  été  déterminé K. densicostata KILIAN 
et REBOUL. Ils indiquent le Sénonien (et plus exactement le Santo- 
nien ? ) ; 
2" Faune à PGl6cypodes de Tiêta, sur le creek Qubanit. 
. Une première liste de cette fauna a été donnée (P. R., 1953, p. 59- 
60,' et pl. III). 
Son cachet génkral pourrait plaider en faveur de €'Albien, mais 
elle reste très insuffisante pour une détermination d'âge rigoureuse. 
Les recherches sur le charbon entreprises dans cette région par le 
Service des Mines (géologue : P. KOCH) apporteront sans doute de 
nouveaux matériaux paléontologiques . et des êléments de datation 
btéressants. 
* rire 
Dans l'axe de €'île et sur le versant oriental, on a rapporté à la 
formation à charbon, une série dite << Schistes de .Hiel;g:k&Le )>. 
Ils peuvent se définir comme suit. Schistes noirs, assez peu séri- 
citeux, plus ou moins phylladiens, sans feldspaths, parfois pyriteux, 
présentant  sur  les  parties  soumises  aux  embruns  marins  une  érosion 
. alvêolaire très nette et très caractéristique,' .et un blanchiment super- 
ficiel. Dans l'intérieur, au contraire, leurs altérations bariolées rap- 
pellent celles de la formation à charbon. De plus, on peut y ren- 
contrer des nodules de barytine, comme par exemple sur la Haute- 
Couha, fréquents en divers points de Ia formation à charbon non 
mêtamoyphique. Presque azoïques 3 s  n'ont fourni.  de traces de',fos- 
siles qu'à Queyeguette : empreintes probables de grands Inocercqmus 
évoquant un âge jurassique  supérieur ou crétacé. . . ..  .* 
Ils sont très souvent zébr6s de petites veines de quartz laiteux..,: 
Des raisons de continuitê et €a présence de .schistes analogues 
datés plus loin au Sud-Est, font penser .qu'il s'agit probablement de , 
Jurassique  supêrieur ou de Crétacé,  encore qu'un âge  au moins pro- 
parte  jurassique  inférieur ou triasique  ne  puisse  être exclu, Je faciès 
' de schistes noirs  semblant, d'une manière  générale  en Nouvelle- 
Calêdoinie, dêbuter de plus en plus tôt à mesure que l'on s'éloigne 
vers l'Est, c'est-à-dire que l'on s'éloigne des côtes probables les plus 
voisines  des  terres  alors émergées. . . ' 
Stratigraphiquement ces schistes surmontent en continuité et con- 
cordance  la  formation  des  grauwackes, d"âge probablement  triasique 
et en tous cas permo-jurassique. 
_ _  I ( j  . _.  
2 )  ’ 
Formation phtanitique et calcaire. Éoc,ène I (S). 
Du point de vue lithologique, du moins sur le versant occidental, 
cette formation se présente comme sur  les feuilles précédentes (pour 
une-description  générale  voir  en  particulier la notice de ia feuille. 2). 
Sur cette feuille l‘extension de YÉocène I se réduit beaucoup. La 
hande qui traverse les bassins de Koumac et de Gomen s’interrompt 
au niveau de la rivière  Pouanlotch. Au-delà elle ne  réapparaît qu’au 
Pic Vert,  près de-  Témala, où elle est essentiellement représentée 
‘par des calcaires à Globigerinn et Globorotalia; on y trouve cepen- 
dant encore. quelques <c caillasses siliceuses )>. Cette répartition dis- 
continue de YÉocene I se prolonge sur la feuille 4. 
li en résulte que, sur une longueur de plus de 50 kilomètres, les 
Epanchements paléogènes viennent au contact direct de  la  formation 
B charbon. Malgré la présence  de  petites lentilles sèrpentineuses 
dans ce contact très redressé on ne peut l’interpréter par le seul jeu 
d’étirements  tectoniques. Il faut admettre  que les épanchements ’ 
paléogènei  sont  ransgressifs sur les formation;  antérieires,  déjà 
plissées, ce qui   suppose une  phase  de plissement postérieure à 
I’Eocène I, donc  d’âge approximativement éocène emoyen )>? qui 
sera mieux démontrée dans le  bassin de Bourail (feuille G) .  
1. 
.1* .a, . . ,. 
sur  le versmt  oriental on a rapporté. I’Zocène I, et en partie 
Li .des couches de passage du Crétacé B l’Éocène - fond de jaune 
bocène à ronds verts évoquant la formation à charbon - une for- 
mation qualifiée par nous e schistes. de 1Vaïna >> (Maïna est une 
localité située sur la feuille 44). Une surcharge de tiretés indique 
le léger: n~étamorphisme de ces couches. 
.:Ce sont des schistes noirs,  souvent  fortement sériciteux. Très  rubé- 
fiés en surface comme certains  schistes. crétacés, ils n’ont encore 
livré aucune trace de fossile. Ils présentent vers le haut des inter- 
cabions de petits lits  (épaisseur moyenne 2 à 5 centimètres) de 
qua,rtzite blanc laiteux à taches résiduelles bleu foncé. Ces interca- 
lations, presqne toujours plissotées, peuvent devenir prédominantes 
et les délits schisteux plus ou moins gréseux. Cette formation  évoque 
aiors les <(-caillasses siliceuses D, qui auraient été légèrement méta- 
morphisées, de l’Éocène I. Comme dans l’Eocène I non métamor- 
phique .on y rencontre d’ailleurs des lentilles calcaires (roches cal- 
caires du jittoral et de la haie de Hienghène) mais ici recristallisées 
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et. silicifiées. Cette formation ou plus exactement les schistes noirs , 
de sa base, font suite, sur la côte, à la formation des schistes de’ 
Hiengh6ne dont ils sont  séparés,  soit par &e faille, soit  par  une - 
surface de discordance (fig. 1, voir pilus loin Tectonique). 
Cette constitution lithologique est d&jà assez démonstrative. L’assi- ’ 
. milati’on à YÉocène I est  confirmée par  le contexte stratigraphique 
de la région de la Thiem, située plus à l’Est, sur la feuille 4. 
Dans cette région la formation de Maïna est surmontée par des, 
e dolérites B à intercalations d’argillites rouges et  de jaspes OU 
radiolarites,  dont  l’attribution aux épanchements  paléogènes ne 
paraît pas douteuse. 
Enfin, nouveauté importante depuis la parution de la feuille et 
de sa légende, les calcaires de Tao contiennent encore, par places,, 
des Globigerina et Globorotalia. Les terrains franchement métamor- 
phiqües du chainon jittoral Hiengl~i.ne-Colnett sont donc en partie 
. d’âge  éocène. ’ 
, gpanehements paléogènes sous-marins (10-9 b ) .  
REMARQUE. - On a montré (ROUTHIER, 1953, p. 101) que ces épanchements, 
en partie synchrones de 1’Eocène II (supérieur)  peuvent  se  prolonger durant 
l’Oligocène. D’où la dénomination : épanchements e paléogènes 3, qui est 
,peut-être un pen troublante,  mais  est bien préférable 1 e éo-oligocène OU 
~ à g nummulitique >. 
Du point de vue lithologique, du moins sur le versant occidental, 
cette formation volcanique se présente comme sur les feuilles précé- 
dentes (pour  une  description générale, voir la notice de  la feuille 2). 
Daas les basahes CY. ou basajt-andesites qui constituent l’essentiel 
du volume peuvent ,se remontrer de petites masses, de ga,bbros, par 
exemple à l’extrémité de la petite. route située sur  la  rive gauche de 
la Taom et dans un petit af8uent de droite de la Pouanlotch. Ces 
roches grenues représentent vraisemblablement des portions internes 
de coulées. 
Parmi les  intercalations  édimentaires, qui prouvent l’épaache- 
ment sous-marin, les tufs (jaunâtres, kakis, verdâtres) sont parfois 
.très abondants, connne par exemple de part‘ et d’autre de la tribu 
de Témala et au pied du Pic Vert (rocher de calcaire éocène I). 
Ici, comme sur toutes les autres feuilles, nous n’avons pu cartogra- 
phier les intercalations sédimentaires. Ce travail de détail pourrait 
& - e  fort utile pour  la reconstitution des structures  propres  aux 
Cpanchements paléo,’ aenes. 
C’est à ceux-ci que sont associés les  gisements  de  mangan&e, du 1 l 
typi défini par P. R. (1953) comme <c volcano-sédimentaire >. Sur 
cette  feuille nous en trouvons  un  représentant  important : le gisement 
<< La Lune >> sur la rivière Taom. 
Nous avons déjà noté PIUS haut (p. 5 et p- 16) que les épan- 
chements  basaltiques  sont  transgressifs et viennent  tantôt au contact 
de I’Éocène I, - succession normale - tantôt  au contact de la for- 
mation à charbon ou même de terrains plus anciens. 
Cette  traqsgressivité  permet d’expliquer la présence de  basdt- 
andésites dans l’axe de la feuiHe, notammellt ’la bande qui passe 
.au S? Talouch, où un petit indice de manganèse confirme I’assimi- , 
lation. Cette interpi6tation est en tout cas beaucoup plus probable 
que celle de laccolites. 
Peut-on, avec ces jalons, sauter jusqu’aux roches basiques trane- 
formées  en  glaucophanites,  du  littora€  orientai ? Si l’on tient compte 
que les lentilles calcaires de Tao datent de l’Éocène 1: il devient 
possible  que  certaines  au  ‘moins  de ces roches  basiques  aient  été ’ 
des coulées palBog&nes. 
Formations  littorases  et  fluviatiles  plia-quaternaires (12 a-b). 
L’étude d‘ensemble des formations marines, lagunaires (à gypse) 
et fluviatiles postérieures aux plissements tertiaires, n’a pas encore; 
permis d’y établir de divisions chronologiques autres que : Néogène 
et Plio-Quaternaire. Le <c recouvrement )> de ces deux divisions, qui 
englobent toutes deux le Pliocène, &prime le degr6 d’incertitude 
nêcessaire pour celies de ces formations qui ne sont ni miocènes,, 
ni  très récentes. Des études beaucoup  plus  systématiques  et détai€lées 
restent à entreprendre, en combinant les méthodes, géologiques et 
géomorphologiques. 
Sur cette feuille on ne connaît aucun dépôt: miocène comparable 
5 ceux de Népoui (feuille 4). 
. a. Non ferrugineuses ( U  a>. 
Argiles, gypsifères ou n.on. 
Des argiles de couleur verdâtre, ou jaune verdâtre, ou brunâtre, 
colmatent les zones basses sur $e .littoral occidental. Elles ne sont 
gxère visibles que dans les berges des rivières ou les rigoles d’éro- 
sion, car elles sont  fréquemment  couvertes d’un manteau  plus o u  
1 
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anoins épais de latérites ferrugineuses alluviales et de cailloutis sili- 
ceux. 
Certaines valiées doivent être presque entièrement comblées par 
ces argiles. Par exemple  celle de  la rivière Poué Koué, près d’Ouaco, 
oil des prélkvements de sols ont toujours montré, sous une faible 
épaisseur  de sol noir,  de l’argile brune,  plus  rarement verte. L’étude 
minéralogique de ces argifes n’a pas été effectuée. On n’y comlaît 
pas encore de faune. Dans ces conditions il est difficile de reconsti- 
tuer leur e milieu générateur B. 
Cependant il semble bien que les argiles ci gypse ne soient qu’un 
Pquivalent latéral de  ces argiles no11 gypsifères.  Les  unes .et les 
autres  présentent sensiblement la même couleur  et  se.  situent  au 
même niveau - ne dépassant guère 15 niètres (indication approxi- 
mative, faute d’un nivellement précis). 
. Dans ces conditions  les.  argiles,  gypsifères ou non,  représentent 
probablement toutes le colmatage de nombreux golfes, lors de la 
phase terminale IV, marquée par un abaissement relatif du niveau 
marin. 
C o m e  pour les argiles à gypse du Bassin Parisien on peut 
. admettre que le milieu de dépôt n’était pas isolé du milieu marin 
par une barre, mais Etait un < milieu différencié >>, un golfe très 
peu  profond où l’évaporation se trouvait favorisée, tant  par  le  man- 
que de profondeur que par un climat chaud (cf. DEICRA, 1942). 
11 est probable  que l’évaporation, donc  le  dépôt  de gypse, atteignaiellt 
le maximum d’intensité là où la lame d’eau était la plus mince; 
c’est-à-dire sur la bordure des golfes. 
On s’expliquerait ainsi que tous .les gisements de gypse connus 
ou exploités - et ceci est vrai au moins jusqu’au cap Goulvain 
(feuille 5) se situent vers la lisière  des  co€iines  basaltiques; sur 
cette feuille : à Témala, sur la basse vallée de l’ouendjia, la con- 
cession << Rabiot > sur  la  rive  droite  de  la Taom. 
Fla,ges et récifs soulevés. 
Sur les rochers calcaires de la baie de Hienghène, on note une 
corniche d’érosi011 marine, B environ 4,50 mbtres  de  hauteur, à 
laquelle sont èncore fixés des Coraux. 
Les plages soulevées les plus récentes se situent au‘ niveau  de 
1,50-2 mètres. Elles peuvent être constituées de véritables  faluns 
(dépôts  coquilliers) comme sur la côte  occidentale  près d’Ouaco, 
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au bord du marais situé à Yembouchure de l’oué Gohone, sur sa 
rive droite. 
A noter le développement de récifs frangeants importants-le long 
de la côte est et en particulier autour des massifs calcaires côtiers 
de la région de Hienghène (cf. AVIAS, 1953, pl. IV, fig. 6) provo- 
quant  sur certaines plages  d’importantes accumulations de  débris 
coralliens (<( rempart >> des auteurs angld-saxons) tel celui qui  barre 
la plage de Tiedéralik ‘(cf. A., 1953, pl. V, fig. 2). 
Alluvions puviatilei. 
Il serait possibje, en certains points, de se livrer i une érude des 
terrasses fluviatiles. Les niveaux que nous indiquons ici sont très 
approximatifs  et  ont besoin dëtre contrôlés. Ainsi, sur  la basse 
Taam,  entre  la  route  coloniale et la mer, on peut  distinguer  une I 
haute terrasse - à environ 8 mètres - et une basse terrasse - i 
environ 4 mètres. Cette  basse terrasse est constituée  de  limons jaunes 
(quand ils sont secs) et localement de galets de péridotites. 
Sur  la rive  gauche  de la .  Fatén’aoué, en  amont de Témala 
(Ho” Terrier), on peut observer également deux terrasses. 
Sur la Pouanlotch, au pont de la route coloniale, un sable jaune 
à concrétions calcaires - que l’on retrouve constamment dans les 
szbles jaunes alluviaux et les sols de ja région gasaltique occiden- 
tale - repose sur des galets de phtanites noirs, ravinant  le basalte. 
La rivière a entaillé ces alluvions sur environ 5 mètres. Plus bas 
sur la Pouanlotch, on observe une vastes surface jonchée de gros 
galets phtanitiques, descendus de la. bande d’Éocène I qui se ter- 
mine sur le haut de la rivière. . 
Sur  la  Poué Kou&, un sable  jaune ’à concrétions  calcaires  surmonte 
des galets de péridotites. Le lavage par  la  rivière  extrait  de cette for- 
mation  un  sable  noir,  probablement chromifère. L’entaille est  encore 
Il semblerait donc que l’on trouve dans cetté région au moins 
un niveau constant de terrasse, à environ 4 mètres. S?il était con- 
firmé, il faudrait sans doute le synchroniser avec le niveau d’Hien- 
ghène, =ais les traces d’un niveau marin bien défini à cette  altitude 
semblent fort  rares. 
Beaucoup de ces alluvions sont probablement encastrées dans les 
argiles déposées antérieurement. 
Les rivières  Taom  et  Ouendjia  ont  formé  de  véritables  petits 
eldtas. 
.ici  de 4 mètres. 
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A notez que, sous les alluvions récentes de ces valiées, on retrou- 
verait souvent les traces d’une ancienne occupation marine. Nous 
avolls déjà cité les crabes pétrifiés de Témala. De plus, sur la Faté- 
naoué, en amont de Témala (Station .Terrier) un puits aurait ren- 
contré, à 7 mètres de profondeur, un gros bois dicifi+, des racines 
de palétuviers et des coquilles marines. 
Il serait du plus haut  intérêt  de  recueillir  une  documentation plus 
complète et plus coordonnée sur tous ces  dépôts, pour en établir 
une I chronologie. Celle-ci pourrait intéresser aussi les préhistoriens 
et ethnologues. A cet égard notons que l’épaisseur d’enfouissement 
de restes  industriels doit  être  considérée  avec  prudence dans  les 
problèmes  de chronologie. Dans  une berge de  la Faténaoué, à 
3 mètres  de  profondeur, le colon Terrier a  trouvé  naguère  une  mar- 
mite presque intacte. Cette marmite n’est pas forcément ancienne 
car  une seule crue, comme celle d’août 1948, a apporté sur la basse 
lerrasse une épaisseur de 80 centimètres de limon ! 
b. Ferrugineuses (12 b ) .  
Il s’a@ de latérites alluviales, descendues  des grands  massifs 
péridotiques et étalées à leur pied. A ces e terres rouges >> lat6ri- 
tiques s’associent des << grenailles >> ferrugineuses, des fragments et 
plaquettes  de silice colorée (jaune,  rouge),  souvent caverneuses, pro- 
\-mant de Valtération superficielle des  péridotites, des rognons  de 
giobertite, enfin de  la cliromite  détritique  en  petits  grains. 
Ces latérites alluviales ne se localisent pas toujours SU; les bords 
des rivières, en chenaux étroits., Elles forment surtout de très vastes 
surfaces d’épandage, faiblement inclinées vers la mer, au pied des 
lnassifs pkridotiques occidentaux, masquant alors toutes les autres 
formations récentes. 
De ces ,grandes piaines latéritiques ne SUrgiSSellt que quehues 
13oi11tements ]lasaltiques ou serpentineux. Exemple : entre O u a ~ o  et 
]a haie de Gomen (sur la feuille 2). 
Éhvioas (13 b ) .  Latérites ferrugineuses. - 
.On les rencontre presque exclusivement sur les péridotites (harz- 
Imrgites) incomplètement serpentinisées des grands massifs et sur- 
tout du Katellahie-Koniambo. Elles sont pratiquement absentes sur 
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les petites masses ultrabasiques  presque complètem& serpeilti- 
neuses. 
. Ces latérites  ne  constitùent  que les reliques d’une pénéplaine 
autrefois beaucoup plus étendue à laquelle a abouti le cycle 1 de 
Yévolution physiographique. Dans la région de Népoui (feuille 4) 
et dans la baie de Saint-Vincent (feuille 8) des indices laissent 5 
penser que l’âge de cette première phase serait miocène. Cependant 
cette attribution reste hypothétique et Yon n’a pas cru devoir sug- 
gérer  la  contemporanéité de toutes les latérites avec le NéogPne 
marin  daté. On a donc  préféré  les  numéroter à 4a suite  des  dernières 
iormzttions fossiks, mais ce  numéro ne présente  pas  de  signification 
chronologique rigoureuse. 
La coupe complète d’une couverture latbritique comporte, de la 
base  au sommet : l o  une zone de départ  très peu épaisse,’ où l’élimi- 
nation de la d i c e  et de la magnésie de la péridotite est extrgme- 
nient rapide; cette,zone de départ présente une couleur verdâtre; 
20 des terres essentiellement composées d’hydroxyde de fer : jaunes 
à la base, rouges et violacées vers, le haut; dans ces terres se ren- _ _  . 
contrent  des  concrétions ou des filets d’asbolite (oxydes de fer,  man- 
ganèse  et  cobalt) ; 3” une  cuirasse  comportant  glusieurs zonès : zone ’ 
a scoriacée >> à la base, ’ e pisolithique S au sommet; cette cuirasse 
est fréquemment couverte de vastes champs de Q grenailles S ferru- 
gineuses. 
Cette coupe complète  est  rarement  observable  car l’érosion torren- 
tielle  fragmente  cette  couverture  latéritique, les panneaux de  la 
cuirasse glisseni sur les terres, celles-ci et les grenailles descendent 
sur les pentes; de telle sorte que le manteau latéritique primitive- 
ment continu,. horizontal ou à très faible pente, est peu à peu dis- 
Ainsi, les massifs de la région d’Ouaco et celui du Oua-Tilou, 
très disséqués par l’érosion, ne présentent plus qu’une couverture 
latéritique très morcelée et peu épaisse. N’ont été représentés, sur 
cette carte, q.ue les plaquages latéritiques qui présentaient une cer- 
taine continuité,  témoins d’une plus  importante e couverture >> main- 
tenant démantelée. Il va sans dire que des terres rouges peuvent 
être rencontrées  en  dehors de celles qui ont  été  figurées; eiies 
constituaient des plaquages disséminés, peu épais, et de configura- 
tion  géographique  telle  que  tout  essai  de  traduction  graphique 
s’avérait  illusoire. En dehors du  fer,  le nickel, le  chrome  et  le  cobalt 
sont présents en proportions variables dans ces formaiions, (voir h 
Gisements minéraux). 
séqué. 
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Marais côtiers (14). 
Ils sont immergés de façon constante ou temporaire, peuplés ou 
non d’une mangrove. Ces distinctions n’étaient guère possibles sur 
h carte. A signaler un marais salant h l’Ouest de Voh. 
ROCHES IGNBES 
1 
]Epanchements paléogènes sous-marins = basaltes a ou basalt- 
andkites (10-9 b ) .  
Ils ont  été  décrits  précédemment (p. 17). 
r“ *** 
# Plusieurs lentilles de roches basiques apparaissent dans Ies ter- 
rains  paramétamorphiques.  La  plupart d‘entre elles ont  été  méta- 
morphisées. Dans la feuille  Arama-Poum on a  dêcrit  les  termes  suc- 
cessifs de  leur  transformation.  On  ne les a pas  suivis sur cette 
feuille, mais on pourrait vraisemblahlêment les trouver entre‘ Hien- 
ghène et la tribu de Ouenghi (Ouenghi sur la carte]. 
Glaucophanites ortho. 
Eiies sont constituées pour la plus grande part de glaucophanites 
bleues dérivant de dolérites ( e )  et  rès  probablement  des  basalt- 
zndésites,  auxquels on peut attribuer maintenant, de façon quasi- 
‘certaine? ies lentilles de roches basiques situBes au milieu des séri- 
cjtoschistes et des  micaschistes  de la rêgion  de Hienghènk. A la 
glaucophane très abondante s’adj oignent, dans ces roches, grenat, 
muscovite, êpidote  et  albite. , I 
Phido t i t e s  et serpentines (n, U). 
’ Les roches ultrabasiques de cette feuille sont, pour l’essentiel, des 
harzburgites plus ou moins serpentinisées, surtout abondantes dans 
les grands massifs de la région d’0uaco et du Katépahie-Koniambo, 
et des serpentines, surtout abondantes dans les petites masses lenti- 
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culaires et les << fils >>, ici extrêmement nombreux. Ces g fils )> se 
rencontrent  dans les terrains  métamorphiques, dans la formation des 
grauwackes, dans celle des conglomérats, dans la formation à char- 
bon, dans les basaltes paléogènes. Ils se glissent souvent  dans le 
contact de deux formations. 
On ne s’est pas livré ici à la recherche et à l’étude des variations 
pétrographiques, et notamment des roches  feldspathiques (plagio- 
clasolites). Notons cependant,  dans le contact  sud , de  la  langue 
serpentineuse située au Sud de  la  route coloniale, entre l’Oue  Gohone 
et la Taom, une petite lentille (2 m X 2’m) d’une roche blanche, 
probablement  une  aibitite  comparable B celles signalées sur  la 
feuille 1 (Arama-Poum). Entre Ouaco et la route un trou de bar- 
rière a rencontré une amphibolite très noire, roche de la sérii: des 
gabbro-diorites à hornblende,  très  vraisemblablement en relation 
avec une masse de serpentine incluse dans les basaltes. 
Les harzburgites des grands massifs ont été serpentinisées dans 
culièrement leur bordure, c’est-à-dire leur base. On peut observer ’ 
ce phénomène sur le sentier de Tiéta à la Congo, au pied oriental 
du St 191. Ici  la  base du grand massif de Koniambo est formée de 
serpentine  laminée,  reposant  sur  des  tufs siliceux vert  noirâtre 
appartenant au cortège des épanchements paléogènes. 
En d’autres points la bordure de ces grands massifs est jalonnée 
par du quartz. Ce phénomène est très fréquent  en Nouvelle-Calédonie 
et nous l’avons déjà signalé dans la notice no 2 (p. 21). Au pied 
nord  du Katepahie la tache  marquée en éluvions 13 b représente . 
en réalité une grande coulée de quartz jaune caverneux, avec reL 
ques de serpentine. 
Le St Tambouna ou e Pain de Sucre B, à environ 8 kilomètres 
au Sud de Voh, est un chapeau cylindrique, de 30 mètres de dia- 
mètre et 10 mètres d’épaisseur, constitué de silice- jaune, massive 
ou caverneuse, couverte d’enduits rougeâtres, ou noirs. Il repose à 
plat sur un substratum basaltique qui semble montrer des formes 
en << coussinets >>. Sur le versant sud du Pain de Sucre on observe 
encore de gros amas de silice jaune caverneuse (figurée ici, pour 
simplifier, en serpentine). Il fait très peu de doute que ces forma- 
tions siliceuses sont les reliques d’un gros filon ou de grosses len- 
. tilles jalonnant  la  base des péridotites, qui s’étendaient autrefois 
plus largement sur les basaltes. 
Notons que ces formations siliceuses peuvent accompagner aussi 
les petites masses de serpentine << incluses >> dans d’autres terrains. 
, toute  l ur masse. Cependant la serpentinisation  a affecté  plus parti- t 
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Ainsi. sur  la  rive  gauche  de  la basse Taom, de& gros  amas 
quartzeux ( Q )  semblent en relation avec au moins un petit paquet 
de serpentine. 
#: 
* Q  
Cette- feuille montre à l‘évidence la  position  géométrique  des 
grands  massifs  péridotiques,  que ROUTHIER (1953)  a  montré  êire 
K recouvrants B. Pour s’en convaincre il suffit de considérer les con- 
tours ou mieux le paysage des massifs de  la région d’Chaco. Home- 
deboa-Taom, Ouazangou, Tsiba ne sont que les lambeaux-témoins, 
respectés par l’érosion. d’un énorme feuillet péridotique  qui’ s’étalait 
autrefois beaucoup plus largement sur les basaltes et même d’autres 
formations (R., Zoe. eit. pl. XXI; fig. 1 ) .  
La structure interne de ces massifs .n’a pas été étudiée (cf. dôme 
d Tiébaghi, R., 1953); Elle pocrrait Yêtre car on observe de pro- 
bables lignes  de  rubannement  dans ies gorges de la rivihre de 
Voh, sous le .plateau du Tipouët, et au flanc du Pic Tsiba près 
il’Ouaco. En ce dernier point les lignes paraissent presque horizon- 
talesi donc  seraient  bien en harmonie avec la  surface  basale  du 
lnassif. 
D’après des informations fournies par d’autres régions, l’âge des 
‘1 oches ultrabasiques est très probablement oligocène. 
Qu.artz (Q) et carhonatites magnésiennes (C) .  
Nous avons déjà mentionné le quartz en lisière des péridotites. 
Nous le  rencontroas”également, en  veines et en filons (non  figurés) 
dans toutes les formations  métamorphiques, qu’elles le  soient  fai- 
blement (Témala, Faténaoué) ou franchement (arc cristallophyllien 
du Nord-Est, arc Congo-Tiwaka). 
Enfin. il faut mentionner des carbonatites magnésiennes >>, étu- 
diées par l’un de nous (‘R., 1953, p. 191). Ces  roches singulières 
n’ont été rencontrées  que dane les valiées de la Congo et  de la 
Faténaoué. Elles se placent dans des milieux.  lithologiques  fort 
différents : séricitoschistes, conglomérats rouges, formation à char- 
Ilon. Elles sont toujours associées à du  quartz, et celles de ces roches 
incluses dans les séricjtoschistes  ont essentiellement  quartzeuse‘s, 
mais leurs anfractuosités représentent peut-être d’anciennes parties 
carhonatées dissoutes. 
Le  carbonate  de ces roches n’est jamais  de la calcite. L’une d’entre 
elles? provenant du St Saouenguet, a montré à Panalyse la compo- 
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sition d‘une magnésite (MgCOB), bien différente, par le mode de 
cristallisation, de la giobertite. 
Pour des raisons trop longues à discuter nous pensons que ces 
carbonatites plus ou moins  quartzeuses  sont en liaison génétique f 
avec les serpentines avoisinantes. 
dans les anfractuosités de ces rochers de carbonatites. 
Notons que les momies de la Faténaoué et de la Congo 1;eposent 
- 
TERRAlW MaTAMORPHIQUES 
Le métamorphisme a affecté plus de la moitié de la surface cle 
la feuille. Très souvent il n’a pas oblitéré complètement les carac- 
tères des formations sédimentaires : formation à charbon, forma- 
tion des grauwackes, formation phtanitigue et calcaire : Éocène I, 
ou couches de passage du Crétacé à YEocène. Ce mktamorphisme 
Eiger a été évoqué à propos de chaque formation. 
Ailleurs il a donné naissance à des séricitoschistes, à des schistes 
chloriteux, à des micaschistes et à d’autres types  que l’on va décrire. 
Il est alors  beaucoup  plus difficile de  reconnaître les formations 
initiales. 
Ces terrains franchement métamorphiques se répartissent en deux 
aires : l’une s’étendant de Hienghène au mont Colnett, et au-delà 
sur la feuille 2 : arc cristaliophyllien du Nord-Est )>; €,autre par- 
tant de ja vallée de la Congo, sus le bord sud-est de la feuille et 
s’étendant sur  la feuille 4 jusqu’à  l’embouchure  de la  Tiwaka : nous 
la qualifierons d’ << arc  Congo-Tiwaha B. Ces deux  aires réunies, 
avec les terrains légèrement  métamorphiques qui les séparent, consti- 
tuent : l7 e arc métamorphique septentrional >>, désignation anté- 
rieure de P. ROUTHIER (1953). Mais la cartographie étant mainte- 
nant complétée, ,cette désignation paraît trop compréhensive et il 
vaut mieux’l’abandonner. 
D’ailleurs, dans ces deux aires, les faciès métamorphiques diffè- 
rent nettement ainsi que I’âge des terrains métamorphisés et Yâge 
du métamorphisme (cf. R., 1953). Aussi convient-il de -les étudier 
isolément. 
L’arc cristaitophyltien du Nord-Est. 
’ Tout ce complexe cristallophyUien dérive, pour l’essentiel, d’une 
La carte a été exécutée à une époque où nous ne disposions pas 
série sédimentaireL de composition différente suivant les niveaux. 
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des  données stratigraplliques qui nous’ adraient permis d‘y retrouver 
veau jour, il est probable que les relations géométriques entre les 
affleurements des diverses roches, en particulier autour de la baie 
de Hienghène, apparaîtraient beaucoup plus clairement. 
, les  vestiges de l’a;lcienne colonne  sédimentaire. Revues sous ce  nou- 
1. Lithologie. 
, .  
a. Les’ argiles, largement dominantes dans cette série, ont donné 
naissance B des séricitoschistes ( 5  ’) avec intercalations  de quartzites 
sériciteux en petits lits  (hauteurs  dominant  la  mission  de  Ouaré, 
près  de  Hienghène) ou en  gros  bancs  (rapides  de  la  rivière  Ouaïème, 
en aval de son confluent avec la Couha). Ces quartzites n’ont pas 
pu être  cartographiés.  La  chlorite est un  minéral  accessoire  fréquent 
de ces séricitoschistes et de  ces ‘quartzites. Dans l’arc cristdlo- 
phyllien du Nord-Est elle reste cependant en quantité très subor- 
donnée par  rapport à la séricite et  au  quartz. 
Les séricitoschistes passent, sur leur  bordure sud-ouest, à des 
schistes sériciteux noirs moins- lustrés ( e  Schistes de Hienghène S) 
équivalents  de la  formation à charbon.  De même que  sur  la feuille 2, 
le passage entre ces séricitoschistes et la ’ formation à charbon se 
fait graduellement. 
B .  Largement représentés sur cette feuille par rapport aux autres 
schistes cristallins, les micaschistes (5 l) oonstituent la majeure 
partie des contreforts qui dominent la côte orientale de l’île, du 
cap Colnett jusqu’à €a tribu de Ouenghip. Ce sont, pour l’essentiel, 
des roches largement cristallines. Dans le détail, les variations de 
taille des lames de muscovite ne s’ordonnent pas suivant un gra- 
dient régulier. Les traînées  charbonileuses  bien visibles dans  les 
séricitoschistes ont ici pratiquement disparu. Le quartz y constitue 
de nombreuses veines ou des amas lenticulaires, conformes le plus 
souvent à la schistosité et au plissotemeai. On y trouve de nom- 
breux minéraux accessoires : glaucophane, chlorite, grenat souvent 
en voie  de  transforination  en chlorite, ilménite et sphène, rutile, 
oligiste, pyrite et pyrrhotite. L,e rutile y est f&quent, soit en grains, 
soit en cristaux nets de grande taille (4-5 centimètres à Galarino). 
Les micaschistes semblent passer latéralement à des roches moins 
largement cristallisées, séricitoschistes et quartzites. C’est ce phéno- 
mène que l’on a voulu traduire schématiquement sur la carte au 
100.OOOe en -noir jointe à la présente notice en figurant leurs con- 
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tacts par  un  trait brisé,  représentant  en  plusieurs  endroits  des  engrè- 
nements réciproques de ces terrains. 
Des roches ignées basiques et des glaucophanites en dérivant y 
sont incluses. 
Fait curieux, par contraste avec l’arc Congo-Tiwaka, les serpen- 
tines sont très rares dans cette partie de l’arc cristallophyllien du 
Nord-Est 
Les gneiss (albitiques) prennent, à l’intérieur des micaschistes de 
cette feuille, une grande extension. 
c. Gneiss ( 5 )  = Gneiss albitiques. 
Auertissement. - Dans la légende de la présente feuilie, a été reproduite, 
. sous le cartouche  des gneiss, l’appellation qui fîgurait déjà  sur  la feuille 
. prEcédente Ouégoa-Koumac : e Gneiss à muscovite et’biotite,  parfois i glau- 
cophane >>. Cette  dénomination  est défectueuse. En effet, depuis la parution 
de ces deux feuilles, de nombreuses  observations microscopiques nouvelles 
nous ont amené i constater qu’elle est loin d’être générale. Le faciès type est 
en  réalité un gneiss dont les  minéraux constants  ont : muscovite, alhite, 
quartz granohlastique. Fréquemment s’y ajoutent glaucophane, grenat  e
zoïsite p. 
Le <( gneiss à muscovite et biotite >> de la région de Careo, qui 
a été pris comme exemple clans la notice de la feuille 2 (p. 17), 
s’avère être en fait un type très exceptionnel, qu’il faudrait rappro- 
cher  de  certains s6ricitoschistes et nlicaschistes à biotite très fer- 
rifère’ tel ce << séricitoschiste )> à biotite de la mine Balade près 
d’0uégoa ‘(A. LACRQIX, 1942)’ à partir desquels les passages à des 
faciès alhitiques ne sont pas rares. 
Depuis la parution de la feuille 3, ont été .disponibles les ph.oto- 
graphies. aériennes verticales de l’I.G.N. Leur utilisation a permis 
d’apporter des précisions assez importantes quant aux rapports géo: 
métriques de ces gneiss albitiques avec les micaschistes encaissants. 
Sur la carte  complémentaire au 100.OOOe incluse dam  ia  pré- 
sente notice, synthèse  des  résultats nouvellement acquis, ,, ont  été 
figurés en noir  (traits  épais  interrompus),  les affleurements où 
dominent les gneiss albitiques,  étant bien entendu que sous ce  même> 
figuré ont été bloqués les termes de passages de gneiss albitiques à 
zoïsite à des zoïsitites vraies et de ces mêmes gneiss albitiques à 
’ certaines  roches tellement chargées d’albite qu’on pourrait les 
dénommer albitites. 
En remontant le cours des torrents qui descendent du massif du 
mont Colnett vers la mer, on peut se faire une bonne idée de la 
’ disposition de ces  gneiss : ils  constituent des bandes  parallèles de 
puissance variab€e, avec alternances de passées très albitiques et très 
zoïsitiques, situées en alignement ou en prolongement des bandes 
de gneiss déjà figurées sur .la précédente feuille (Ouégoa-Koumac). 
Ces nombreuses bandes parallèies présentent une grande torsion 
au cap Colnett. El€es deviennent alors difficiles à jalonner dans le 
massif très  goisé qui s'étend du mont Colnett au  mont  Panié,  région 
d'accès très difficile et où les affleurements sont fort rares. 
Fait essentiel : 'dans la région  de  Tao, ces gneiss, cltarge's de  
zoïsite p, passent EutCralement aux calcaires cristallins. 
Dans la vallée encaissée de la rivière Oua Pandième, à quelques 
centaines de mètres en amont de la grande cascade, des calcaires 
gris clair (omis sur la'  feuiile) ont été trouvés au milieu de mica- 
schistes et de gneiss albitiques. Très peu marmorisés à cet endroit, 
i€s ont montré une microfaune très bien conservée à Globigerina 
et GIoborotalia, caractéristique de YÉocène I non  métamorphique 
de 12 côte ouest de €'île. 
chure de la rivière Tjith? une petite lentille de calcaire de quelques 
mètres de puissance est induse dans les micaschistes e t  gneiss albi- 
tiques. Le centre de cette lentille est constitué d'un calcaire partiel- 
lement recrista€lisé, chargé de quartz granoblastique et de pyrite. 
Au contact des micaschistes, la  coque  périphérique  de  la lentille est 
chargée de zoïsite p, d'albite, accompagnées d'un peu de chlorite 
et de lames de muscovite.  Des fantômes de Foraminifères, Globi- . 
gerina et Globoratalia, partiellement recrista€iis6s en zoïsite p, y  sont 
parfaitement reconnaissables - certains d'entre eux inclus dans de 
grands cristaux d'albite automorphe non madée. 
. Un autre massif de calcaire de plus grande tai€le émerge au milieu 
ties micaschistes et gneiss albitiques à zoïsite sur la  rive  gauche 
de la rivière Tjith à 1,500 kilomètre enviroh de son embouchure. 
Ii mériterait d'être exploré. 
Sur le chemin de Tao à Panié, à 700 mètres environ de Yembou- . 
Calcaires de la baie de Hienghène (voir p. 16). 
Faciès à glaucopliane. 
L'apparition  de la glaucophane  dans les terrains paramétamor- 
phiques de cette feuille se fait suivant certains plans de schistosité 
dans les séricitoschistes et micaschistes et dans les zones de ruban- 
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nement des 'quartzites. .La roche se tapisse alors de fines aiguilles 
soyeuses bleues, puis de baguettes  disposées  suivant les plans  de 
schistosité  (Panié) ou en  tous  ens  (Galarino). Si la structure  de ~ 
la roche est conservée au début de la glaucophanisation, elle subit 
par contre à un stade plus avancé des remaniements tels que son 
agencement structural initial a complètement disparu, de même que 
la plupart  des  minéraux  originels.  Ainsi il semble  que  prennent 
naissance des glaucophanites massives, d'origine  paramétamorphi- 
'que, qui ont perdu  tous  les  caractères  du  séricitoschiste ou du  mica- 
schiste initial et deviennent dès lors, sur .le terrain, ipdiscernables 
des glaucophanites ortho. Aussi dans certains cas (à l'Est du mont 
Panié en particulier) ont-des été incluses, faute de critères distinc- 
tjfs suffisants, dans le figuré des glaucophanites ortho. 
Lawsonite ou épidote, grenat, muscovite; chlorite, .quartz, rutile 
et pyrite accompagnent la glaucophane dans ces roches. 
A propos de la répartition  des  ilicates  calciques : lawsonite 
d'une part, épidote et zoïsite d'autre part, notons que la lawsonite 
PF: rencontre dans des terrains zonéographiquement moins profonds 
(ex. : séricitoschistes à lawsonite dominant la tribu de Ouaré près 
de Hienghène) que ceux renfermant répidote (ex. : micaschistes à 
Ppidote,  de  Galarino et gneiss'albitiques à zoïsite htudiés plus haut). 
Il semble donc que l'on retrouve ici la même répartition'zonéo- 
graphique des deux minéraux, signalée sur le versant ouest dans 
la notice de la feuille précédente (feuille 2). 
.2. Origine et âge des terrains métamorphiques. 
Les incertitudes d'âge relatives à la série argileuse où ont pris 
naissance les séricitoschistes  peuvent en partie  être levées à la 
iumière de plusieurs faits très significatifs. 
a. Dans le haut bassin de la rivière Iouanga, dans une zone dë 
4 à 5 kilomètres de long, limitée entre les deux fils de serpentine 
du Salamanget et du Gajandjine, des terrains faiblement métamor- 
phiyues de la formation des grauwackes semblent passer en conti- 
nuité et longitudinalement vers le Nord-Ouest aux séricitoschistes 
typiques précédemment décrits : c'est ce qué nous avons voulu 
figurer schématiquement sur la carte où les deur  couleurs ont été 
mises en juxtaposition, sans trait de séparation. 
b. Par ailleurs,' depuis la tribu de Cavatche dans la haute Hien- 
ghène  jusqu'au-delà de Hié,  près du mont Baviolet, il n'est pas 
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1 toujours  possib€e de localiser des contacts  francs  dans  les  séricito- 
schistes et les terrains  légèrement  métamorphiques : certains 
rapportés à la  formation à charbon,  peuvent  pGsenter  des  faciès . 
d’altération identiques à la série des schistes de Maïna rapportée 
en partie I’Éocène I. 
1 .  
c .  Dans la baie de Hienghène, à Ouare, et plus loin au Nord-Ouest . 
vers la rivière Ouaïème, on a pu observer le passage de terrains 
à alternances  argileuses  et  phtanitiques à des  éricitoschistes avec ~ 
intercalations  fines de  quartzites, saccharoi’des. 
Ces mêmes terrains, assimilés aux  termeside  transition  du sommet 
de la formation à charbon à la base de l’Eocène I, passent longitu- ~ 
dinalement  aux  séricitoschistes  plus  au  Nord-Ouest, uu peu au  Nord. 
du sommet Garanghine et sur ’la Ouaïème. 
d. Enfin la preuve est maintenant établie d’un passage latéral ’des 
calcaires métamorphiques de Tao, à microfaune éocène I, à certains 
micaschistes et gneiss albitiques à zoïsite. 
D’autre part, gneiss et micaschistes riches en zoïsite ne peuvent 
provenir que d’un matériel sédimentaire riche en chaux : soit mar- 
nes, soit alternances, argiles-calcaires. 
La pauvreté en chlorite, la présence de zoïsite et non d’épidoie 
. attestent,  que ces ’ sédiments  étaient  pauvres en éléments  ferro- 
magnésiens. Or, nous allons  voir  que les terrains  cristallophylliens ’ 
de l‘arc Congo-Tiwaka,  riches en chlorite  et  épidote,  dérivent  de 
la formation des grauwackes. Dans ces conditions, il faut conclure 
que, ou bien la formation des grauwackes n’est pratiquement pas 
représenSée dans l’arc nord-est, ou bien qu’elle a passé latéralement 
à. un faciès uniquement argileux. Cette dernière ‘hypothèse paraît 
très vraisemblable puisque, d’une façon générhle, ce  faciès devient 
de plus en plus important quand on se déplace vers l’Est en s’éloi- 
gnant de la marge de la Tasmantia. 
De toute faGon, il- est certain que ces terrains métamorphiqués 
‘comportent, outre l’Eocène I daté, unè part très importante de la 
colonne mésozoi’que. 
3. Âge du métamorphisme. 
-I 
- 
Il est monté au moins jusque ,dans l’fiocène I, peut-êtie même 
jusque dans les basalt-andésites. Il s’est donc pour le moins achevé 
pendant l’fiocène. Notom que ces résultats sont complètement en 
accord avec ceux obtenus plus au Nord. Par contre, l’âge des ter- 
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rains  métamorphiques et du métamorphisme sont  rès  différents 
dans i’arc Congo-Tiwaka. 
L’arc cristaliophyltien Con,go-Tiwaka. 
Cet arc se développe surtout sur ‘la feuille 4. 
1. Lithojogie. 
Les types lithologiques que l’on y rencontre sont, si ‘l’on tient 
compte des volumes, nettement différents de ceux rencontrés dans 
l’arc cristallophyl€ien du Nord-Est. 
Ils se rangent : 
a. Dans le << faciès des schistes verts >> (e green schist facies )>), 
caractérisé essentiellement par quartz, muscovite (séricite) et chlo- 
rite; . , $  
b. Dans le << faciès épidote-amphibolite >>, avec épidote, amplzi- 
) .  
boles, albite-oZ<gocZnse et talc (en relation avec serpentine). 
Ces deux faciès, dont  la  séparation n’est pas  tranchée,  corres- 
pondent tous deux, du point de vue de la classification zonale, B 
Y << épizone >> de  Grubenmann, à la zone des micaschistes supérieurs , 
de Jung et Roques, c’est-à-dire à un métamorphisme relativement 
peu intense. 
Le gros  de ces  roches représente  certainement  une  série  &di- 
mentaire à l’origine, mais  certaines  correspondent à d‘anciennes 
roches ignées basiques intercalées dans cette série. 
a. D’une manière strictement descriptive nous pouvons distinguer 
les types pétrographiques suivants : séricitoschistes, passant à des 
micaschistes, et schistes ehloriteux, contenant  habituel€ement de 
l’épidote (quartz,  chlorite; épidote, plus rares  sont : albite:  horn-” 
blende aciculaire, calcite). Il n’y a pas de coupure franche entre 
ces deux tipes, le passage se faisant par des schistes à mica blanc 
et chlorite plutôt pauvres en épidote. Dans toutes les coupes obser- 
vées ils s’associent par alternances, évoquant  ainsi d’anciens lits 
sédimentaires de composition différente. Par exemple on observera 
la coupe  de la Congo imnkliatement  en  amont de la station 
Karada, ‘coupe que nous avons relevée en détail mais que nous ne 
ilouvons décrire ici. Vabondance, dans beaucoup de ’ces roches, de 
1s. chlorite et de l’é@dote  (sen.su,-stric’to) est un caractère  remar- 
quabie. Elle ne pyut  s'expliquer que  par  une composition calco- I 
ferro-makésienne des  édiments originels, qui étaiellt des. grau- 
wackes. . C'est une différence sensible avec l'arc cristallophyllien du 
Nord-Est, où ta zoïsite est si largement répandue. 
N.otons encore  la  rareté de la lazusonite et. ia subordination de 
la glaucophane à l'amphibole verte. Or, plus au Nord, dans  la valfée 
du Diahot, on a pu démontrer que le e faciès à glaucophane et 
lawsonite se situe imddiatement sous les roches basiques à peine - 
transformées. Nous sommes ici dans une zone de métamorphisme 
un  peu plus profond, où glaucophane et lawsonite ne sont plus I 
dans leur domaine de stabilité. 
Avec  des études récentes à Célèbes  c'est la première  démonstration 
de l'individualité du faciès << schiste 1 glaucophane B et de sa posi- 
tion  zonéographique (ROUTHIER, 1953). On ne peut  donc plus écrire 
(cf. TURNER, 1948) que e le faciès  schiste  à.glaucophane  se  montrera 
substantiellement équivalent au faciès  schiste vert et  au  faciès a'lbite- 
épidote-amphibolite >>. Il est juste d'ajouter que les conditions de 
. . genèse  des roches à glaucophane semblent extrêmement variées. 
Une variété de schistes chloriteux mérite: d'être 'signalée : ce sont 
des schistes rouges, lie-de-vin et vects, à chlorite et à oligiste. Rare- 
ment  observés  en  place car ils forment  sans  doute  des passées 
étroites, ils sont fréquemnl.ent en galets dans ies torrents (ex. : haute 
Congo). On peut, à titre d'hypothèse, les mettre en parallèle avec 
ceux signalés dans la vallée de la Temala, qui sont des radiolarites 
schisteuses, au contact de e roches vertes S .(anciens épanchements). 
Mais leur association à des roches vertes n'est peut-être pas con- 
stante. 
Notons enfin la grande' abondance des veines quartzeuses d'exsu- 
dation dans toute cette série de schistes métamorphiques. Certains 
de ces quartz contiennent de Yépidote, comme on peut le voir dans 
les galets de la haute Congo. 
L'apparition des veines quartzeuses a d'ailieurs lieu Q. un stade 
moins poussé de métamorphisme. Dans la haute Témala et la haute 
Faténaoué elles sont très abondantes et sans  doute  parfois  très volu- 
mineuses, car on  en rencontre des blocs de plus d'un mètre cube 
dans $a Témala, par exemple un peu en aval de la tribu d'Ouango. 
Dans cette zone moins métamorphique les quartz ne semblent pas 
contenir d’épidote. 
b. La présence d’anciennes roches ignées basiques dans ce com- 
plexe métamorphique est très probable car on rencontre des galets 
de << roches  vertes B sur  la  haute Congo, mais on n’a pu  en observer 
en place  et en cartographier  sur cette feuille. Nous en  rencontrerons 
Une roche assez particulière dont nous ne pouvons préciser l7ori- 
gine, a été observée sur la haute Congo, près de la station Barada. 
C’est une chzoritite orientée, avec un peu de glaucophane, de lawso- 
nite, d’albite et de stilpnomélane. Mais de telles roches 8 ‘  glauco- 
phane  t lawsonite semblent en  volumes très  restreints  (nous en - 
trouverons encore des traces sur la feuille 4). Elles rappellent seu- 
lement que les zones de stabilité des assemblages minéraux ne sont 
pas coupées .<c au  couteau >> et peuvent se  recouvrir. 
On notera que les lentilles de serpentine inciuses dans cette série 
métamorphique sont très fréquemment bordées de talc, par exemple 
sur la Congo près de ia station Baiada. 
’ sur la feuille 4. 
2 .  Origine et âge cles terrains métarnorphiques. - 
Plusieurs  faits  ont  significatifs  quant à l’origine  des  chistes 
chloriteux et épidotiques. 
a. Les couches triasiques datées par des fossi€es semblent en con- 
tinuité avec les terrains .métamorphisés, que ceux-ci le soient faible- 
ment (Témala,  Faténaoué) ou fortement (Congo et  Kamendoua, 
feuille 41). Sur la Congo une  faible  épaisseur de grauwackes  est 
comme << soudée >> .aux  séricitoschistes et  ‘les sépare  des  conglo- 
mérats. 
b. Il ne semble pas possible d’établir une coupure entre les ter- 
rains franchement métamorph‘iques et la formation des grauwackes 
légèrement métamorphisée (Téma€é, Faténaoué). D’où la figuration 
schématique?  sur la  carte, d’un passage longitudinal, avec engrè- 
nements. 
c. La formation de schistes riches en chlorite et en épidote ne 
peut s’expliquer qu’à partir d’un matériel sédimentaire assez riche 
en Ca, Mg et Fe. Or ce matériel peut précisément être trouvé dans 
ies grauwackes,  riches en plagioclases et minéraux  ferro-magnésiens. 
De plus certains faciès de la formation des grauwackes peu méta- 
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morphique se retrouvent dans les schistes ch€oriteux : ce sont les 
schistes rouges (anciennes sadiolarites ? ) vraisemblablement asso- 
cjés souvent à des << roches vertes >> (roches d‘épanchements basi- 5 
! ques ? ) . 
l Enfin le e rythme >> même, avec alternance de séricitoschistes et. I 
de schistes  chloriteux à épidote évoque €’alternance de  sédiments 8, 
’ . .  1- argileux  et de grauwackes,  c’est-à-dire la. e formation  des  grau- 
wackes a. 
On voit donc qu’ii y a des raisons très sérieuses de considérer 
Jes terra&  métamorphiques de l’arc Congo-Tiwaka comme dérivant 
il faudrait maintenant  rechercher les passages  entre grauwackee I 
encore identifiables et schistes cldorito-épidotiques. 
Ainsi on peut  admettre qu’en Nouvelle-Calédonie,comme dans €’île 
du Sud de la Nouvelle-Zélande (TURNER, 1933 et HUTTON, 1940) 
la formation des grauwackes a été métamorphisée. 
Les terrains que nous avons décrits ici correspondent essentiel- 
lement à la <( chlorite-zone >> (zone 1.) de Nouvelle-Zélande, Nous 
n’y connaissons pas les zones à biotite. 
L‘âge des  terrains  métamorphiques n’est pas  pour  autant fixé 
avec précision. On pourrait dire en général e Permien-Trias-Juras- 
sique B. Mais on remarquera  que  le  mBamorphisme. n’a pas  ,atteint, 
ou seulement d’une manière très faible, les couches du Trias supé- 
rieur. Les terrains métamorphiques représenteraient donc, pour Yes- 
sentiel,  la colonne anté-norienne. A vrai dire ceci n’est vrai que 
sur la lisière occidentale de l’arc. Si l’on se déplace vers l’Est il 
est fort possible, et même probable,  que le métamorphisnle << chlori- 
. teux B monte plus haut  dans  la colonne: En effet, de ce côté, le méta- 
morphisme léger monte jusque dans I’Eocène I et même les épan- 
chements paléogènks (voir  feuille 4). Nous  reviendrons sur cette . 
dissymétrie  du  métamorphisme,  liée à une  dissymétrie dans €’his- , 
toire géologique des deux versants (voir notice de la feuille 4). 
Nous voudrions  souligner enfin que  tous les problèmes e rési- 
duels >>.posés ici par le métamorphisme sont liés au défaut d’infor- 
mations  tratigraphiques (ceci est  d’ailleurs vrai  partout  dans  le 
monde). La découverte‘ de fossiles dans les diverses formations, en 
particulier dans celle des grauwackes et dans celle à charbon, con- 
duirait, à une meilleure compréhension, non seulement de la tecto- 
nique, mais auss.i du m&amorphisme, de ses zones et de ses fronts. 
Aussi  engageons-nous  nos  successeurs  éventuek à serrer de plus  près 
h stratigraphie,  surtout  dans les régions  internes  et  orientales. 
1 ,  
I ’ de la formation  des grauwackes. Pour compléter la démonstration 
5. Âge  du métamorphisme. 
Ne pas confondre ce problème avec celui de Yâge des terrains 
métamorphiques. Il se présente de facon différente sur les deux 
versants. 
Du côté occidental’ les schistes métamorphiques  ont  remaniés 
dans les conglomérats de la Congo, qui sont post-noriens et anté- 
sénoniens. Le métamorphisme est donc à coup sûr anté-éocène. De 
, ce côté il n’a pas  atteint  la  formation à charbon  mais a touché 
lég6rement:  les. couches à Monotis. On peut  donc dire qu’il  s’est 
vraisemblablement terminé .- et non qu’il a eu lieu - entre le 
Yorien et le Crétacé  supérieur.  Pour  préciser  il  ,faudrait  serrer 
de plus près l’âge des conglomérats de la Congo. 
Du côté oriental au c0ntrair.e le métamorphisme monte .au moins 
jusque  dans l’Eocène I : << schistes de  Maïna S, calcaires de 
Hienghène, calcaires de Tao. Il s’est donc achevé au plus tôt à cette 
époque. . 
Cette dissymétrie dans l’âge du métamorphisme doit être mise en 
parallèle avec la dissymétrie de l’évolution tectonique des deux ver- 
sants : à l’Ouest, érection d’un arc et formation de conglomérats, 
à l’Est, pas  de  conglomérats, et sédimentation  apparemment  con- 
tinue, sans trouble orogénique notable. 
Condusisla. 
Si les grandes lignes de nos observations et de notre carte sont 
&xactes, on est conduit à une seule interprétation, d’un grand  intérêt 
pour la Géologie générale. 
Le métamorphisme serait bien ici, pour €’essentiel, un phénomène 
prolongé, qui prend  place durant  la subsidence  géosyndinale et 
l‘empilement des sédiments et cesse au moment de l’orogénèse (con- 
ception classicpe mais  non  démontrée  avec rigueur), et non un 
phénomène bref accompagnant celle-ci, comme on l’a suggéré  récem- 
ment dans! les Alpes. 
Nous en venons donc à présenter de facon plus affirmative l’idée 
suggérée antérieurement par P. ROUTHIEB (1953, p. 169-1701. 
\ 
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\ TECTONIQUE 
Si l'on f b it  abstraction de la chaîne  cristallophyliienne du Nord- < Let. la feu$e peut, en  première  approximation,  se réduirc: à un 
schima stru iura1 simple. 
l 
\ 
Schéma stkuctural. 
C'est une  sorte  de vaste  bombement, dans  l'axe  duquel  appa- 
raissent  la  formation  des grauwackes  peu métamorphique  t les 
schistes plus métamorphiques de la Congo, qui en dérivent. De part 
et d'autre il est enveloppé par  la  formation à charhoa  et  par 
YEoche, métamorphiques  ur 4e versant  oriental,  intacts SUT le 
versant occidental. 
dental, ne forment plus dans ?axe que de petites surfaces, témoins 
de leur transgressivité, et sont peut-être représentés dans les glau- 
cophanites de  la  chaîne cristallophyllienne  du  Nord-Est. En  tout 
. cas on les verra  apparaître  le  long  de la côte  orientale SUT kt 
feuille 4. 
. Par contre. les grands massifs péridotiques sont confinés sur €e 
versant occidental. 
, Le  bornbement, ou << anticlinorium >> ainsi défini (plutôt  qu'anti- 
i c h a l  pour ne pas préjuger des structures de détail) est nettement 
! dissy~nétriqz~e. Dans la portion sud-est 'de la feuille la formation 
cies grauwackes et l'arc métamorphique Congo-Tiwaka sont déversés 
sur les ccnglomérats et arkoses, eux-mêmes déversés sur la forma- 
!-, tion à charbon. Ce déversement  s'observe  d'une façon  très  nette le 
long de la Congo, où les conglomérats sont pentés à 50" vers l'in- 
I térieur; un  peu plus loin  au  sud-est  leur  pendage n'est plus que  de 
20" (R." 1953, pl. XVI). Ce d~éversement se prolongera un moment 
sur la feuille 41. , 
A vrai  dire, il supporte  des exceptions locales, des gauchisse- 
- ments, dont certains ont été indiqués sur la carte par des pendages. 
!a Congo par  rapport à cette  structure dissym6trique. On  ne les  ren- 
contre  que  sur  le  versant occidental, déversé, de l'antick1orium. 
ment dissymétrique, et seulement sur son flanc le plus abrupt. 
Les épanchements basaltiques, très étendus sur le versant occi- 8 
I Tout à fait.  remarquable  est la répartition  des conglomérats de  
i ZI fa& en conclure qu'ils se  sont  formés à partir d'un arc précoce- 
I 
I 
r 
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Au-delà de ce déversement, le contact entre formation à charbon 
et basaltes pakogènes oscille autour de la verticale, tandis que la 
surface  de  base  des  grands  massifs  p6ridotiques,  légèrement inclinée 
vers le  Sud-Ouest, est franchement  disharmonique par rapport à 
toutes ces structures. 
Un détai€ mérite d’être noté sur le littoral au sud-est de Hien- 
ghène.. Les << schistes de M a h a  >>, avec leurs  lentilles  calcaires 
(Eocène I), sont discordants 2 sur les << schistes de Hienghène )> 
(formation à charbon) [fig. l]. On n’a pas tranché la question de 
savoir s’il s’agit d’une discordance au sens strict, c’est-à-dire dépo- 
sitionneue, ou d‘une disharmonie tectonique, bien que la deuxième 
hypothèse paraisse la plus probable. C’est en. se fondant sur cette 
discontinuité que PIROUTET (19l.7) supposait une discordance entre 
son Algonkien )> (schistes de  Maïna), et ses <( schistes  anciens 
{schistes de  Hienghène). 
I I 
1 
I 
3 
c -  
O 500 ;km 
Fig. 1 .  - Coupe schématique N-S de h cate Est  de  la baie de Ilienghène , 
passant par les Tours Notre Dame (c) et par le voisinage du somnlet Ravel 
(par J. AVIAS) 
1. Schistes sériciteux, 1 petits lits ondulés, de quartzites, avec lentilles de calcaires 
silicifiés (c )  [Tours Notre Dame]. 
2. Schistes noirs sériciteux assez fins. 
3. Schistes noirs assez peu sériciteux (schistes de Hienghène). 
?= Zone de contact anormal,  mal observable sur le terrain,  soit faitle  dans les schistes 
de Hienghène (2 fait alors partie de ces derniers): c’est €‘interprétation la 
plus probable. 
Soit discordance dépositionneilè de 1-2 sur 3. 
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Rôle he directions structurales ancieimes? 
\\ 
\ A part1 de la haute Faténaoué  les  couches  prennent la direction . 
ouest-est &i est celle du grand arc cristallophyliien Congo-Tiwaka, 
et des missifs  péridotiques  du  Oua-Tilou  et  du  Tchingou. Ainsi 
commence un dispositif en e festons >>, que l’on apercevra mieux 
lorsque  toutes les cartes;  et  surtout  le 400.O0Oc, seront publiéas. 
Même dans des bandes de terrain orientées conme l’île, c’est-à-dire 
NW-%, les directions sont fréquemment ouest-est. Noter sur cette 
feuiiie celles des couches à charbon de Tiéta.  Dans  les  épanche- 
lnents paléogènes eux-mêmes nous la retrouvons fréquemment, par 
cxemple dans  des passées de  tufs ou de  jaspes  au  sud-est  de  Témala, 
et, le long de la route coioniale, en plusieurs points entre Témala 
et Ouaco. Enfin les faijles tracées dans  la  chaîne cristallophfll’  lenne 
du nord-est, en particulier de part et d’a,utre de la Ouai’ème, ont 
une direction  dominante ouest-est. . 
Ce sont là probablement des symptômes du rôle joué par des 
structures  profondes,  dirigées  ouest-est, sur  la déformation des. 
couches même les plus récentes. Il est difficile de dater-ces structures , 
anciennes. On pourrait supposer qu’elles datent de l’orogGnèse de 
la Congo (Jurassique ou Crétacé ? ) mais, I dans cette hypothèse, la 
disparition rapide des conglomérats le long de paxe cristallin, sur 
la  feuilie 4, s’explique assez mal. Il se pourrait donc que les struc- 
lures  profondes soupconnées soient  beaucoup  plus  anciennes. . 
Sans nul  doute les progrès  stratigraphiques,  donc  structuraux, 
apporteront  des éclaircissernents à ce prohlème. 
t 
La plus ancienne, d’âge jurassique ou crétacé (? ) a donné nais- 
sance à un arc, dont la portion aérienne, vraisemblablement peu 
étendue, a fourni les matériaux des conglomérats de la Congo. 
Une  deuxième, d’âge sans  doute éocène moyen, est  nécessaire 
pour  expliquer  la  transgressivité  des  épanchements paléogènes. 
Une troisième, d‘âge oligocène, explique les plissements dans. 
le complexe basaltique paléogène. Elle aurait été suivie de la mise 
en place des péridotites SOUS forme d’un énorme feuillet extrusif. 
C’est l’opinion défendue  par ROUTHIER (1953). Cependant il est 
possible  que  certaines  disharmonies  puissent s’expliyuer par  une 
mécanique:. qui nous éChappe et’  que la transgressivité >> apparenfe 
- !l I)  - 
n'implique pas leur postériorité 
Les oscillations verticales, avec  gauchissement, qui  ont  suivi la 
venue péridotique,  ont été examinées à : << Évolution physiogra- 
phique X 
des péridotites 
basaltes. 
par  rapport aux 
GISEMENTS ET INDICES MINÉRAUX 
i 
Avertissement. - La Nouvelle-Caiédonie étant en plein essor minier, notam- 
ment  en ce qui concerne le nickel, l'usager local ne doit pas s'attendre A 
trouver sur la  carte  un  inventaire complet  des  indices et  des gisements 
exploités.  Certaines  xploitations  ont été ouvertes  depuis  l'exécution des 
levers sur cette feuille et n'y sont donc pas report6es. Pour leur localisation, 
au moins  approximative, le lecteur  intéressé  devra  consulter les  cartes au 
.40.000", avec cadres  des  concessions et permis de recherches,  tenues à jour 
.au Service topographique de Nouméa. 
Le lecteur qui désirerait une introduction générale aux gisements minéraux 
néocalkloniens,  en  particulier de nickel, pourra s'adresser à la Géographie 
de la Nouvelle-Calédonie B (1955). 
10 Gisements  associés aux péridotites  et  ssrpeiyines. 
\ 
Les processus de  formation des minerais de nickel  ont  ét6 résumés 
précédemment (voir notice feuijle 1). Ces gisements sont du type 
résiduel )>, liés à la formation des. latérites ferrugineuses. 
Sur cette  feuille  deux grands massifs ou ensembles de massifs 
péridotiques (ou miniers >>) ont contribué à la production du 
nickel. Ils sont très inégalement atteints par Vérosion. Près d'0uaco 
les  massifs : Tsiba-Ouazangou, Homedeboa-Taom, et  l   p it  lam- < 
keau  intermédiaire  du Oualeat, représentent les reliques d'une masse 
péridotique autrefois beaucoup plus étendue et morcelée par l'éro- 
sion  (surtout  durant  la phase II, voir à Évolution  physiogra- 
phique).  Leurs couvertures  latéritiques et du même coup  leurs coil- # 
centrations de nickel ont été réduites à peu de chose. 
Au contraire, près de Voh, le massif Katepahie-Koniambo qui se 
prolonge  jusqu'à  Koniambo (feuille 4), a été nettement  moins 
dégradé. I1 a conservé-  des vestiges beaucoup  lus  vastes de la 
p5néplaine initiale et: en conséquence, des gisements de nickel beau- 
coup pius étendus (R.. 1953, pl. XXII, fig. 2). Les chiffres de pro- 
. .  
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duction.‘ illustrent de’ f a ~ o n  frappante cette règle morphologique. Le 
massif de  Koniambo  a fourni environ le quart de la production 
néocalédonienne depuis ‘L‘origine, et dix fois plus que le (< groupe >> 
du Ouazangou. 
Groupe du Ouazangou. - Au 31 décembre 1955, il avait fourni 
244 230 tonnes de minerai, soit 2’2 70 de la production totale de 
l’île, évaluée à 10 265 754 tonnes. 
En 1955,  on y exploitait deux  .concessions. Koué : minerai 1 
3,5-3’75 .70. D’A~.t.rrgnnn-Bou~chon : 3,35 h 3,42 70. Le minerai était 
roulé  jusqu’au  ivharf de Téoudié  (feuille 2). 
Massif de Koniarnbo. - Il a entretenu l’activité du gros centre 
minier  de Voh, qui n’a  cessé qu’à la fin  de la deuxième  guerre 
mondiale. En notant  sur la  carte des noms tels que  plateau du 
Tipouët et Bilboquet on a seulement voulu rappeler quelques noms 
prestigieux dans l’exploitation du nickel, mais les exploitations furent ‘ . 
en réalité beaucoup plus nombreuses. 
On ne peut scinder la production du massif, qui s’étend sur les 
feuilles 3 et 4. Il a  fourni au total 2 624  936 tonnes de minerai, soit- 
241~2 7. de la production globale de l’île. 
En 1955, on y exploitait, sur cette feuille, une seule concession : 
Sylvestre I I ,  minerai à 3.25 F), roulé jusqu’au  wharf de Gafope, 
clam la baie Chasseloup. 
Cobalt. 
A la diffkrence du nickel, il se concentre fort rarement sur le 
fond rocheux péridotique. Il reste réparti de façon capricieuse dans 
les laterites,  sous  forme de concentrations  mais  aussi  de filets 
(<< fumées D) d’asbolite ou asholane  (oxyde  de  fer,  manganèse et 
cobalt). 
Nous n’avons pas  connaissance ‘d’anciennes exploitations  ,de  cobalt 
. s u  cette feuille et Giasser (1903-1904) n’en a  pas  mentionné. Cepen- 
dant cet auteur a noté (p. 240) à la mine de nickel e Nouvelle-Espé- 
rance B, sur le mont Ouazangou, des enduits concrétionn6s d’asbo- 
lite à la surface et dans les fentbs de la péridotite altérée. Ces con- 
centrations sur le bed-rock  seraient exceptionnelles. , 
Fer. 
Les latérites  ferrugineuses  (terres  et  cuirasse)  pourraient  toutes 
collstituer un minerai  de  fer, sous réserve des ‘Limitations des teneur? 
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en nickei, chrome, dumine, limitations qui sont  fonction des besoins 
et de .la  technique des utilisateurs éventueis. 
l 
Aucune exploitation n’a jamais eu lieu sur cette feuille. 
Chrome. 
Les gîtes de chromite se rapportent, en générai, à deux types : 
gîtes en roches, gîtes détritiques (surtout alluviaux). 
Quelques traînées chromifères- sont visibles, en quelques points, 
par exemple sur la plage du wharf d’0uaco  et  dans les latérites 
alluviales  de  la  rive  droite de la  Taom, au sud de l’hippodrome néo- 1 .  
zélandais. 
Aucune concentration  détritique  intéressante ne semble encore 
avoir été mise en évidence sur cette feuille. 
De plus, aucun gîte. en roche n’a été exploité dans les grands 
massifs péridotiques. Par contre, plusieurs indices ont: été reconnus 
dans de petites masses de  serpentine  laminée, hcluses dans ’ les 
basaltes,  de part‘ et d’autre de la basse  Pouanlotch. L’examen attentif 
-de ces indices est intéressant car il permet de dégager une règle 
utile  pour la prospection. 
Témala, basse Pouanlatch. 
Sur la rive droite (périmètre <<Arabe >>), une tranchée montre 
une lentille  de  chromite de 1 m X 0,70 m (fig. 2 ~ ) .  
Figure 2. 
Sur la rive gauche : 
a,. Près  du St Té,ounl da, une  dizaine  de  prospects  (périmètre 
<< Témala >>). Dans une tranchée, tout près du contact des serpen- 
tines avec les basaltes, on voit un chapelet de ,petites lentilles de 
chromite, chacune ne dépassant pas 0,50 mètre de longueur. Cette 
disposition  évoque fort un boudinage  tectonique (fig. 2b) .  Dans 
une autre tranchée, deux lentilles d’environ 1 m X 0,80 m; l’une 
se prolonge par un filonnet de 15 à 20 centimètres d’épaisseur, qui 
s’arrête au bout d’un mètre (fig. 2c) .  Toutes les autres tranchées, 
parties sur des lenticules de chromite, n’ont montré aucune Conti- 
nu,itB; 
b. Plus au sud (périmètre << Arlette >>), quatre  puits  et  deux  grandes 
tranchées noy&es, dont on a extrait quelques tonnes de minerai. A 
l’extr6lnité de la plus grande, on voit un filonllet de 15 centimètres 
.d‘épaisseur. 
Les serpentines laminées encaissant tous ces petits corps chromi- 
fères  prgsentent  une  structure  en lentilies, en ovoïdes, de  dix à 
.quelques dizaines de centimètres  de  longueur. Le C styb structural >> 
de la serpentine est donc le même que celui de la chromite, et les 
lentilles y sont du mGme. ordre de grandeur et très petites. Cette 
observation se vérifie pour un petit affleurement de chromite situé 
sur  la rivière Congo. 
Conclusion  pratique. - D’une façon  générale, dans ces petits 
massifs de serpentine  laminée, il ne  faut  pas  s’attendre à trouver  des 
corps  chromifères  importants  et  continus;  la  disposition  lenticu- 
laire y sera probablement la règle. 
A notre  connaissance  cette  règle n‘est pas  prise  en‘  défaut en 
Nouvelle-Calédonie. Le e gisement )> d’0uéhol  (feuille 2), n”a pu 
Stre C exploit6 1) que  grâce au rassemblement de boules << roulantes 
dont aucune, en, place, n’aurait constitué un amas exploitable; on 
n’en a d’ailleurs extrait qu’environ 1000 tonnes. 
Cependant on ne saurait donner à cette règle une valeur g6ngrale 
et universelle. Ainsi les très gros gisements de chromite de G&- 
man (Turquie) sont encaissés dans une masse serpentineuse étroite. 
,Giobertite. 
En  dehors de rares petits fiions ou filets dans  les  péridotites 
(giobertite << autochtone >>)’ probablement  formés per descensum, 
toute  la  giobertite  provient de l’expulsion de la magnésie lors  de  la 
l 
latéritisation des grands massifs péridotiques, ou de i’aitération des 
petits affleurements, essentieliement serpentineux, surtout inclus dans 
ies épanchements basaltiques. 
Sur ces derniers se forment,  dans les régions basses, à écoulement 
lent, des champs de rognons de giobertite <( autochtone L Quant à 
la magnésie expuisée lors  de la latéritisation  des grands massifs, elle 
‘ est  entraînée  jusqu’à  leur pied, et  quelquois  loin de celui-ci et 
forme, dans les alluvions de piedmont, soit des lits de carbonate de 
magnésium pulvérulent et impur, soit des rognons de giobertite 2 
gisements chimiquement <c allochtones >>. 
Giobertite e autochtone >> sur serpentines. 
Sur cette feuille on en peut citer plusieurs exemples : entre tribu, 
de TGmala et ruisseau de Mengo - un’ peu au nord du Pic vert 
entre 3a Faténaoué et Tiéta - plusieurs taches au nord d70uaco 
(Sur de petites masses serpentineuses que la carte ne figure pas). 
Giobertite e aliochtone B. 
Sur la rive gauche de la rivikre Ouendjia, notons un  très  curieux 
phhomène  qui donne une idée des migrations de la magnésie. Des 
filets de giobertite de quelques centimètres à 10 centimètres d’épais- 
seur s’insinuent et s’interstratifient dans des tufs verdâtres esquii- 
leux, a.ssociés aux basaltes. Cette giobertite  est  tout à fait  étran- 
gère à la roche qui Yencaisse. 
. La giobertite n’a pas  été  vraiment  expioitée sur cette feuille.. 
Cependant, deux  périmètres  (((Giobertite 1 et 2 >>), situés au Sud-Est 
de Voh, et peut-être quelques autres points, ont fait l’objet d’échan- 
tillonnages, pouvant porter sur des lots assez importants (30 tonnes 
et même << amas >> de 1 O00 tonnes). En général, les giobertites sont. 
as,sez fortement siliceuses ; certaines  semb€eraient  cependant  utili- 
sables  (note  sur la giohertite en  Nouvelle-Calédonie, Service des 
Mines, 6 décembre 1946). 
l , 
Asbeste et tak. 
Rappelons qu’en général en  Nouvelle-Calédonie les indices d’as- 
heste de quelque qualité, actuellement connus, d’ailleurs fort rares, 
se situent dans des lentilles ou des fils de serpentine iamL,<e inclus 
dans des terrains métamorphiques et non dans les grands massifs. 
de roches ultrabasiques. 
Sur cette feuille  nous n’avons relevé que  deux  faibles indices: 
d’asbeste, près de la Station Cavatche, dans la vallée de’ Hienghène.. 
L’un, sur le sentier, de rive gauche, à 600 mètres en amont de la 
;i 
I 
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.Station, se place  dans le contact  entre un filet de serpentine  laminée 
< huileuse >> et jes schistes noirs sériciteux. C’est surtout du talc 
verdâtre, mêlé de schiste noir et de fibres d’asbeste. 
Sur une cr6te de  la rive droite  de  la  Hienghène,  en  face  du  point 
précédent, dans une petite lentille de serpentine, un filet d’asbeste 
dont  on n’a pu estimer ni €‘extension ni l’épaisseur car il est couvert 
d’éboulis serpentineux. 
En&  rappelons  que  dans les schistes métamorphiques  de l’arc 
Congo-Tiwaka, les petites masses et fils de serpentine sont très fré- a 
queinment  bordés cle talc (ex. : SUT la Congo, près de {a station 
3arada). .U. 
Néphrite. 
. Nous ne  signalons  que  pour  mémoire cette curiosité  minéralo- 
gique, formée  de fibres très fines,  ondulées, presque  blanches do 
Yamphibole trémolite. 
Elle n’était signalée jusqu’ici.qu’8 l’île Ouen, où A. ARNOULD 811
a retrouvé le gisement (voir notice feuille 10). De ce gisement pro- ” 
venait la  matière verte, translucide  des perles de colliers et des 
haches !< ostensoirs B. 
Sur cette feuille, dans une petite carrière située h la pointe sud 
du village d‘ouaco, nous en avons trouvé un bloc ovoïde très petit 
(50 >< 30 centimètres),  emballé  dans  de  la  serpentine  laminée. 
1 2” Pndices dans -les terrains  métamorphiqu,es. 
Nous’ ne connaissons ici que des indices d‘or et‘ de titane, en 
ahvions et éluvions, près de Galarino, sur 1% côte orientale. Sur 
13 la feuille 2 existent aussi de  nombreux  gisements et indices de. 
cuivre, zinq, plomb et manganèse. Il n’est pas exclu que Y011 puisse 
phyltien du Nord, très forestier et d’un accès difficile, a &té fort peu 
prospecté. Pour les généralités sur l’or et le titane, voir notice de 
la feuille 2. 
)? 
I 
! en découvrir  quelque jour  sur la feuille 3, car le chah1011 cristall,o- 
~ 
Or et titatle (rutile) de Galarino. 
I Première  reconnaissance. - Le  gisement de Galarino est situé  sur 
la côte est de l’île, h 40 kilomètres  environ  de  Hienghène et 
20 kilomètres d’ouhatche. L’or y a été découvert en 1877, où’ une 
l 
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pépite de 4.0 grammes - dendrites d'or cimentées par un peu de 
quartz - a été récoltée par un prospecteur du pays : Sangarné. 
A cette époque (1877-1879) une petite exploitation aurait produit 
2 à 3 kilogrammes d'or par lavage- des éluvions  dans  des sluices. 1 
Le bijoutier de Nouméa, Charles Loupias, certifie, en 1903, avoir . 
fabriqué beaucoup >> de bijoux avec l'or' de la mine << La Recher- 
che )), pendant les années 1877, 1878 et 1879. 
Le gisement se situe sur des micaschistes à grenat, glaucophane 
. et  rutile,  pendant  localement au Sud-Ouest;  près  de la mer, ils 
pendent au Nord-Est. 
Mais d'autres roches apparaissent dans cet ensemble. Ce sont des 
glaucophanites massives à grenat, bien visibles par exemple  au 
fond de la grande tranchée de la mine << La Recherche >> (fig. 3),  
des quartzites gris (près du puits 4 )  et surtout des veines de quartz 
blanc, souvent micacé. Celles-ci sont rarement pyriteuses (ex. : dans - 
le puits 3), ou contiennent  parfois  des  baguettes de rutile (ex. : 
un échantillon trouvé dans la grande tranchée). La puissance de 
ces veines est fort  variable;  mais nous en avons  vu une,. discordante . l  
sur  la schistosité,  atteignant 0,60 mhtre, au  fond  de  la  grande 
tranchée. 
Les micaschistes sont assez profondément altérés et donnent nais- 
sance à une  éluvion jaune? rose ou grise,  tandis  que la glauco- 
phanite produit une terre rose, rouge ou violacée. , 
de Galariuo  (mine  <<"La  Recherche >>) a  été  extrait. 
sur l'état du ,gisement au moment de s'a visite, et les sables qu'il y 
aurait lavés ne h i  auraient donné aucune trace d'or ... 
Pourtant  un  rapport ancien  sur la mine e La  Recherche >>, adressé 
par  le préposé  des Mines au Directeur de l'Intérieur à Nouméa,  et -, 
I daté  de  1879,  parle  ntre  autre  de  teneurs élevées obtenues par . 
lavage des éluvions (à Yempiacement.de la carrière actuelle) : 
l 
C'est de ce manteau éhvial recouvrant les micaschistes que l'or . 
GLASSER (1904, p. 377) donne assez peu  d'indications  précises 4 
4 grammes environ pour 5 kilogrammes de terre; 
17 grammes environ pour 10 kilogrammes de terre (lavage par 
10 grammes environ pour 5 ldogrammes de terre, 
lc mineur  Sangarné) ; 
en des points différents; ce qui semble énorme. D'autres rapports 
clu même préposé mentionnent aussi, il est vrai, des essais négatifs. 
Mais, si l'on tient compte que 10 O00 mètres cubes de terre ont 
été remués on calcule que la teneur moyenne au  mètre  cube excavé 
l 
ne  pouvait  pas  dépasser 0’3 gramme. Ce chiffre donne déjà une 
idée plus raisonnable des teneurs. 
Au cours  de  travaux  de levers’ géologiques sur Galarino,  au  début 
de 1947, A. ARNOULD a effectué des lavages à la  batée,^ à simple 
titre de reconnaissance, aux points signalés comme particulièrement 
minéralisés. 
Ces lavages  ont été effectués dans  le lit de I’OuedjeIla, petit 
affluent de gauche de la rivière Oué Camme, en aval de la carrière 
et vers la cote 35. Le ljatéiage a  porté  sur  un  gravier grossier accu- 
mulé dans les courbes convexes des tournants du ruisseau, ,direc- 
tement au bed-rock. 
Épaisseur moyenne du gravier : 45-60 centimètres. 
’ Quantité de gravier lavé : 0,400 mètre cube. 
Des fonds de batées obtenus ont pu être extraites par piquàge 
de jolies dendrites d’or de plusieurs millimètres de longueur, ainsi 
que  de petits grains usés. Trié et pesé, le  tout a donné : 
Or (dendrites et grains mascroscopiques) : 2,5 grammes au mhtre 
cube; 
Rutile : 35 kilogrammes  au  mètre cube. 
Ce chiffre de 2’5 grammes au mètre cube n’a évidemment aucune 
prétention de valeur moyenne. Il indiquait tout au plus que l’or 
existait à Galarino, et qu’en certains points il était possible d’espé- 
rer,  dans  des alluvions d‘extension très  faible, des teneurs  supé- 
rieures à 2,5 gTammes au  mètre cube. 
Ces premiers résultats engagèrent P. ROUTHIER, chef de la Mis- 
sion  géologique, à entreprendre  une petite campagne  de  pré-prospec- 
tion sur ces indices. 
C’est ainsi que fut effectuée une reconnaissance plus poussée sur- 
tout des éluvions, par puits, sondages et saignées (dans l’ancienne 
carrière) avec batéiage systématique des produits sortis de ces tra- 
vaux. Un plan au 2.000~ a été levé par  le chef prospecteur; now en 
donnons ici une simplification (fig.  3, h.-t.). 
Moyens mis en ceuvre et disposition des travaux. . 
Huit sondages, poussés jusqu’à 2 mètres, ont été foncés dans les 
éluvions au bord nord-est de l’ancienne carrière, à l’aide d’une son- 
deuse à main du type Banka. Sept saignées, longues  de 3 à 41 mètres; 
ont‘ été exécutées sur les deux flancs de la carrière. 
Dix puits, foncés à la main, ont été répartis suivant trois lignes 
sensiHement parallèles à l’arc des .sondages, entre la carrière et le 
rivage. Les puits ont tous atteint le bed-rock et s’y sont enfoncés. 
- - 
Cette prospection a  été effectuée, sous la direction d'un chef 
prospecteur, par un Européen et une dizaine de travailleurs indo- 
nésiens. 
Histoire des produits tirés des sondages et des puits. 
Les produits  extraits des sondages  ont  été passés systématiquement, 
au tamis  de 2,5 millimètres. Les  refus  ont  été  broyés  jusqu'à  ce  que 
tout passe à cette maille. 
Pour. chaque puits ou tranche de puits, les produits extraits en 
Liuvions ont été mélangés sur place avec soin, puis, par la méthode 
des 1/2 opposées on a prélevé la quantité nécessaire pour 10 batées 
' (en général). La totalité de ce prélèvement a été passée sur place 
au tamis de 2,5 centimètres, en cassant au marteau les morceaux 
de diamètre supérieur i cette maille. Les produits ainsi calibrés ont 
alors été transportés par chevaux de bât au campement, repassés 
a.u tamis de 2,5 millimètres et le refus broyé jusqu'à ce que le tout 
passe i cette dernière maille. 
Les graviers alluviaux ont ,été batéiés sans préparation préa'Lable. 
Au total ont été exécutées environ 400 batées. 
Résultats. 
Au laboratoire de la Mission géologique i Nouméa, seuls ont pu 
&e  pesés les grains d'or extraits  par  piquage et vannage  des  fonds , 
de batée. L'or fin, pour 'lequel nous utilisons 'Le terme critiquable 
de <( couleurs >>, a donc +happé i la pesée, sans compter l'or plus 
fin que le batéiage laisse échapper. Aussi les quelques teneurs que 
nous avons pu mesurer représentent-elles un minimum. La question 
de savoir si la batée récupère ou non les teneurs que récupérerait 
nne installation  industrielle  est  trop  controversée et trop variable 
suivant les cas pour que nous y insistions. 
Sondages. . 
Seuls le no 4 et le n o  9 ont montré des couleurs. Notons que le 
no 9 est situé en alluvions; à l'embouchure de l'Oué Camme. 
Saignées. 
Couleurs dans les saignées 3, 4, 5, 6, et non i tous les niveaux 
(ces saignées ont été  lavées par  tranches). On  y  a tsouvé,  en général, 
un peu de rutile. 
- &g - 
Puits: 
Seul le puits 5 tombe dans les aZZuvions de l’Ouedjella. Les neuf 
autres  puits  tombent  .en éluvions : terre,  argile jaune ou rouge, 
micaschistes pourris. Ils ont atteint les micaschistes  décomposés à 
une profondeur  variant entre. 0,30 et  2 mètres. C‘est dire qu’en 
moyenne les éluvions semblent fort peu épaisses dans la zone cou- 
verte par ces puits. 
Le puits 5, en alluvions, et les puits 1, 3, G et 8, en  éluvions, 
ont montré la présence d‘or. Seuls 5 et G ont montré du rutile en 
proportions notables, ainsi que 9 (non aurifère). 
A vrai dire, seuls 5 et G ont .donné des résultats intéressants et 
des quantités d’or pesables. 
Teneurs en duvions. 
Nous ne retiendrons donc que celle du puits 6 : @,l5 gramme au 
mètre  cube en place  (teneur qui s’applique à une  tranche de 
@,30 mètre de terre végétale avec quelques quartz). 
Teneurs en alluvions. 
l 
? 
Puits 5 : 1,12 gramme au mètre  cube  (sur  tranche de 1’30 mètre) ; 
noter  que la première  tranche de 20 centimètres de  bed-rock décom- 
post tient encore 0,39 gramme. 
De plus, le long de I’Ouedjella, en amont du batéiage Arnould, 
P. ROUTHIER et ses aides ont effectué, en quatre stations différentes, 
des  batéiages qui ont donné les teneqs suivantes : @,69 gramme, 
1,72 gramme, 0,62 gramme, 0’25 gramme. 
Enfin le batéiage  Arnould,  situé plus bas : 2,50 grammes  et 
35 kilogrammes de  rutile  au  mètre cube. 
Notons que, par une omission regrettaHe, les teneurs en rutile 
n’ont, en général, pas été dosées. Cependant le grain du rutile étant 
beaucoup  plus gros que celui de Yor elles auraient été beaucoup 
moins significatives. La teneur en rutile n’est précisément connue 
que pour le seul batéiage sur un volume un peu important : 4/10 
mètres cubes. 
Interprétation. 
Si l’on reporte ces données sur la carte on constate qye tout se 
passe comme si les alluvions de l’0uedjella s’enrichissaient bruta- 
lement en or en passant à l’aplomb des éluvions de  la  carrière.  Mais 
t 
- 50 - 
il ne faut pas oublier que la distribution des teneurs dans les allu- 
vions  peut  être extrêmement erratique  et nous ne donnons cette 
remarque  que comme  une  suggestion. En  tout cas il semble  bien que 
l’emplacement de l’ancienne carrière soit une << tache oil les mica- 
whistes quartzifiés et oxydés étaient aurifères et que cette tache ne 
s’étende guPre vers l’aval. , 
Il resterait à circonscrire avec plus de précision cette zone, en 
l;articuli,er vers l’amont et à vérifier si les alluvions de l’OuedjeHa 
s’appauvrissent bien en or dans cette direction, ou s’il y a lieu de 
continuer la prospection vers  les crêtes. De ce côté, au St Roué 
Camme (410 mGtres),  un entablement est couvert de cailloutis de 
quartz blanc; quelques-uns contiennent du rutile. Mais nous savom 
que le rutile est répandu dans toute cette zone orientale. Dans le 
torrent_-Oué Camme, sous ce sommet, un  lavage ne nous  a  pas 
montré d’or. 
Resterait aussi à déterminer le volume des alluvions et éluvions 
intéressantes et la continuité des teneurs payantes, travail qui ne 
nous a pas été possible. 
Nous n’avons  pu relever que quelques indications très approxi- 
matives. Au point de teneur 2,5 on peut estimer grossièrement ‘ce 
\Tolume à 20 mètres cubes, dont 18 moitié de gros blocs. Au point 
de teneur 1’12 environ l80 mètres  cubes d’alluvions grossières, 
avec gros blocs de quartz blanc et de micaschistes. Ge ne sont pas 
là des indications bien encourageantes. D’une façon généraTe, tous 
ces  torrents très rapides de h côte  orientale n’ont p u  accu.mder 
beaucoup d’alluvions. Cependant, on pourrait envisager une prospec- 
tion sur !es torrents Oué Gamme et Galarino, qui, à notre connais- 
sance,  n’a jamais été entreprise, et dans les galets et graviers du 
jittoraj, à, l’embouchure de l’Oué,, Gamme, en allant jusqu’au bed- 
rock. 
En conclusion, la prospection de la Mission géologique a essen- 
tiellement vérifié qu’il existe d m s  les  graviers de 2‘Ouedjella des 
‘ten.eurs éven,tuelletq.ent .Q payantes B en or et en, ru.tile. 
Jusqu’à plus  ample informé et mise  en évidence  d’une grande 
zone éluviale aurifère il est prudent d’estimer qu’il n’y aurait place 
ici que pour une petite exploitation artisanale, du type de celle pra- 
tiquée de 13’7’7 à 1579. 
. Remarque. - Le  cyclone du 12 au 14 mars 1948, et  les pluies tor- 
rentielles du 25 au 31 mars, ont considérablement entravé le dérou- 
lement du programme de recherches à Galarino. 
, 
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30 Gisenzeitts et indices associés aux épanchements paGo- 
gdnes. 
A ces épanchements  sont associés, dans l’île, des gisements et 
indices de manganèse, de cuivre et de pyrite un peu aurifère et, 
très  exceptionnellement  de  tungstène  (scheelite) . Sur cette  feuille 
n’est actuellement connu  que  le  manganèse, avec surtout  le gisement 
g La Eune>>. 
Manganèse. 
Les gisements de manganèse  sont  presque  tous  du  type e volcano- 
sédimentaire >>, d’abord défini par P. ROUTHIER (1953, p. 131 et 
1954) puis précisé par A. ARNOULD et P. ROUTHIER (XXe Congrès 
géol. international, Mexico, Smposium sur le manganèse, 1956). 
Pour quelques précisions sur la genèse de ces gisements, nous ren- 
voyons à la deuxième publication citée. Ils sont toujours associés 
à des  jaspes  rouges  lités  et des argil€ites,  d’origine  sédimentaire 
marine, intercalés dans lès coulées volcaniques. Il s’agit en général 
de ‘petits gisements, dont  le  tonnage semble rarement excéder 10 000 
tonnes d’un minerai oxydé, fréquemment riche en silice,.dont la 
teneur peut être prohibitive. 
Le gisement e La Lune >> est actuellement le plus gros reconnu 
en Nouvelle-Calédonie. . ’ 
La mine << La Lune >>. 
Ce gisement a été décrit dans un rapport inédit de A. ARNQULD 
(19540) dont nous extrayons la figure 4 h.-t. 
Le gisement << La Lune >>, est situé sur €a rive  droite de la  rivière 
Taom en bordure même de  la rivière. 
Avant  l’exploitation, .il se présentait sous la forme d’un gros. 
rocher arrondi de 45 ln >( 15 m X 5 m (hauteur), dont certaines 
parties étaient d’oxyde de manganèse noir, d’autres de silice jaune 
ou rouge, très abondante. Il émergeait d’un sol brun à passées rou- 
geâtres. 
Les échantillons, prélevés à cette époque (1948). fétaient montrés 
fort siliceux. L’analyse d’un échantillon moyen prélevé aux affleu- 
rements avait donné Mn : 34,52; Siop : 28,45 ; Fe : 6,76. 
L’exploitation fut ouverte en octobre 1951, sans autres travaux 
cie prospection  préalables qu’un simple  décapelage  des  terres de 
‘ surface autour des affleurements minéralisés. Elle fut poussée jus- 
qu’à une  profondeur d’une quinzaine de mètres  mais  dut  être  arrêtée 
en septembre  1953, les travaux en carrière devenant  alors diffi- 
ciles à poursuivre avec les moyens mis en ceuvre par les  exploitants, 
et  les problèmes d’exhaure devenant de  plus en plus  impératifs. 
L’arrêt définitif en profondeur s’est fait sur le minerai en place 
au plancher. 
Un total de 13 347 tonnes  a  été  extrait au cours de cette  période, 
d’un minerai  aux  teneurs oscillant autour des valeurs moyennes , 
suivantes : Mn : 50 7. ; Fe : 4 ’j% ; Si02 : 8 %. 
Ces travaux ont mis à jour une lentille minéralisée de 65 mètres 
de long sur 50 mètres de large, reconnue sur une hauteur totaie 
de  25 mètres (entre le point le plus haut à l’affleurement et le point 
le plus bas atteint par €‘extraction), représentant une masse miné- 
ralisée d’un volume de l’ordre de 40 O00 mètres cubes en vue, en 
tenant  compte  des irrégularitmés de la masse dans  sa  partie supé- 
rieure. 
L’extraction n’a porté I en réalité que sur la partie périphérique 
de l’amas, dans ses r2gions les moins siliceuses. Le minerai extrait 
constitué d’oxyde de manganèse pulvérulent, d’un abattage  très 
facile,  était  chargé par camion au front  de taille, le  long d’une ., 
étroite rampe de roulage contournaqt le cœur de la lentille par son 
bord ouest et descendant jusqu’à une dizaine de mètres au-dessous 
du lit de la riviPre. Les infiltrations d’eau au travers de la digue 
et du mur de contrefort érigé sur la berge de la rivière pour pro- 
téger  le front  de taille devenant de  plus en plus  importantes, 
et les risques d’éboulements augmentant  dangereusement?  les  niveaux 
inférieurs  durent  être - abandonnés. Les travaux sont maintenant 
noyés jusqu’au niveau de la rivière Taom. Un essai Cle dénoyage 
infructueux a eu lieu en 1955. 
Le  roulage  du  minerai s’effectuait jusqu’à la  route coloniale 
(K-337’6) et  de là jusqu’au wharf de Gatope, sur  une  distance  totale 
d’environ 35 kilomètres. 
La lentille est, constituée, dans sa partie dégagée, par une masse 
de minerai  noir,  parcourue d’un réseau et d’écailles de jaspes rouges, 
de puissance  variable. Au contact de ces jaspes, ie  minerai  lui- 
même devient. siliceux, très  dur  etr présente une  cassure  conchoïdale 
caractéristique. De nombreuses géodes, à remplissage de psilomé- 
laile à surfaces mamelonnées étaient bien visibles au moment  de 
%’exploitation, principalement sur le bord ouest de la lentille; et en 
remplissage entre les deux miroirs de la faille. 
x 
.-1 
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Ce décrochement, d’une amplitude d’environ 5 mètres, affecte la 
asse en direction N,W.-S.E., c’est-à-dire suivant sa direction géné- 
r le d‘allongement.  Des directions de joints dans €a roche basal- 
ti ue environnante sont parallèles à ceHe de Yamas minéralisé. 
Une couche  d’argillite  rouge de puissance  variab€e  (quelques 
c ,ntimètres à plusieurs mètres) limite le pourtour de la lentille sur 
ld bordure ouest, entre la masse minéra€isée proprement dite et le 
dasalte. I 
P\rspectives d’avenir. 
I 
, Le tonnage en vue (minerai  extrait  plus  cœur  siliceux)  peut être 
évalué à quelque 150 000 tonnes de minerai environ. C’est le plus 
gros  tonnage de minerai  de  manganèse  démontré à ce jour  ea 
Nouvelle-Calédonie. On ne pourrait que conseiller la reconnaissance 
en profondeur des limites  inférieures de cet amas, par des son- 
dages  obliques  répartis  en  aur8ole  autour  de la masse. Mais les 
travaux B entreprendre pour protéger €‘exploitation contre la nappe 
phréatique  dépendant  de  la  Taoln  seront-ils  justifiés par les  réserves 
- aiilsi mises ‘en évidence ? 
7: 
Emma, Ginette et J.D. 2, à proximité de La Lune >>. 
Des b€ocs d’oxyde de  manganèse  ont  été  reconnus,  épars dans 
la  terre  noire des  pâturages  couverts  par  ces  périmètres. Ea l’absence 
dc tout travail sérieux de prospection sur ces indices, aucune direc- 
tibn structurale valable n’a pu être retenue. Des tufs b€anchâtres 
affleurent SW J.D. 2, aù milieu du complexe volcanique basaltique 
reconnaissable à ses altérations. 
Une prospection autour de ces indices serait à entreprendre, en 
liaison aved la reconnaissance du gisement e La Lune >> en pro- 
fondeur. 
, Indices de la vallée de Pouanlotch. 
Plusieurs blocs d‘oxyde de  manganèse,  épars dans une terre d’alté- 
ration superficielle de tufs volcaniques, ont été rencontrés sur 3es 
périmètres : Saint Joseph, Espoir, Maroc. Les deux derniers indices 
sont situés de part et d’autre de la route coloniale no  1, Espoir à . 
% 1 kilomètre à €’Est du kilomètre 331, Maroc à l kihmètre à l’Ouest 
rtu kilomètre 332. 
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Sur .le périmètre S a k t  Joseph, un affleurement de jaspes manga- 
nésifères- de plusieurs centaines de tonnes en vue, plonge à 55" 
dans des tufs redressés de direction  générale N.N.W.-S.S.E. Le 
minerai paraît très siliceux. Ces indices n'ont fait l'objet d'aucbn 
travail de prospection proprement dite. , 1 . 
Nous rencontrons  ici les premiers affleurements de  charbon  connus 
en partant du Nord de Yîle. Ils se situent B peu de distance au 
Nord-Est de la tribu de Tiéta. P. ROUTHIER en a effectué une pre- 
mière reconnaissance, qui  sera résumée  ici; ces indications  ont 
extraites d'un manuscrit depuis longtemps rédigé mais rest6 inédit. 
Une  étude PIUS détaillée, par P. KOCH, géojogue au  Service des 
Mines, est actuellement en cours. Nous nous abstiendrons donc de 
formuler fermement des conclusions pratiques. Le spécialiste pourra 
noter, en tout cas, que les indications recueillies par' nous ne sont 
pas très encoura,geantes. 
Le charbon de Tiéta. 
a. Les afleurements. 
G;+SSER (1904, p. 478 à 480) a signalé les trois  groupes d'affleu- 
rements de  Tiéta, près  de Voh, qui semblent bien  correspondre 
exactement à ceux que nous décrivons plus loin, et furent ancien- 
nement déclarés' sous le nom de << Thuassio >>. D'après GLASSER, 
ces affleurements seraient échelonnés sur une  distance de 1100 
mètres; les points extrêmes visités par nous sont distants de 1600 
. mètres, mais notre prédécesseur ne disposait. pas d ' y  fond topo- 
graphique convenable. 
L'un de ces groupes est situé dans le haut du creek Oubanit, un 
peu en amont du gisement fossilifère porté sur la carte. Les deux 
autres groupes sur la rive droite de la rivière de Voh, près de sa 
première  grande boucle en amont de  la  tribu de Tiéta. 
Voici ce que nous avons observé en octobre 1948. 
Grozcpe 1 (fig. 5). - Dans  le  haut  du creek Oubanit,  deux affleu- 
rements sur la rive droite, une fouille et un tas de charbon sur la 
rive gauche, le  tout  échelonné sur une distance d'environ 20 mètres, 
dans  une  série  de  schistes  noirs,  de  schistes gréseux et de grès assez 
!. 
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fins. Les affleurements sont mauvais; on ne voit de lit de charbdn 
bien en  place  qu'au point d. i 
Les bancs de grès  ont  orientés à peu  près comme le creek, 
c'est-à-dire Ouest-Est, à 10 ou 20" près. Ils sont quasi-verticaux: et 
c pendent au Nord 70 à SO"; ils présentent une torsion nette, d'une 
amplitude de quelques mètres, en.tre c et d. Les affleurements c et 'd 
semblent se correspondre de part et d'autre de la torsion. GLASSER 
Au point c nous avons recueilli de  beaux  morceaux d'un charbon 
],rillant, anthraciteux (analyse L).  
Des deux côtés du creek, les affleurements sont  largement masqués 
par les blocs de péridotites et de quartz descendus du mass'if du 
Katépahie. 
Groupe 2. - Sur ia rive droite,de la rivière de Voh, dans la 
première grande, boucle, à 2 kilomètres en amont de la tribu de 
Tiéta. En ce point, on voit des schistes et grès à empreintes char- 
bonneuses. Dans cette boucle, sous un e bois de fer >>, aurait été 
visible autrefois un affleurement de charbon. En ce point se jette 
un petit creek. Sur ce creek, i environ 50 mètres en amont de son 
confluent avec la  rivière  de  Voh, affleure une veine de charbon 
hien lité, d'assez belle apparence, &paisse d'environ SO centimètres, 
intercalée  dans  des couches  chisteuses pendant LES" au Nord. Le ' . 
tout  est  très  masqué  de terreet d'éboulis. 
Au NE de l'affleurement du creek, au flanc de la colline qui le 
domine immédiatement, i 30 mètres environ en distance horizon- 
tale, un  petit  lit  charbonneux semble pouvoir  prolonger celui du 
creek. 
Groupe 3 (fig. S ) .  - Près du sentier de Tiéta à Faténouaé, i 
environ 300 mètres au Nord-Est du groupe 2. 
Affleurement CL : orienté Est-30" Sud, presque vertical; au mur, 
schistes; au toit, une  fine passée/de  schiste de 20 centimètres d'épais- 
seur, puis une lentille gréseuse. 
Affleurements b,  c,  d l :  échelonnés sur 15 mètres de long environ, 
orientés exactement Ouest-Est et plongeant 70-80" au Nord. Ce sont 
c!es veines charbonneuses  alternant avec de fines passées de schiste de 
10 à 20 centimètres d'épaisseur. La puissance totalé des couches où 
l'on voit  ici le charbon est d'environ 1,SO mètre. La puissance . 
totale de charbon est de l'ordre de l mètre. 
riche en matières volatiles que celui du groupe 1, mais aussi beau- 
coup plus riche en cendres (analyse G ) .  
. (p. 480) avait bien vu ces changements d'orientation. 
I 
Ce charbon est poudreux  et  esquilleux : il est beaucoup plus . ' 
l 
\ 
1) A 20 ou 30 metres au-dessus de ces trois affleurements, au flanc 
qe la colline, affleurent des grès assez grossiers B petits galets de 
cjuartz. 
1 Remarque su.r la, continuité  des  couches 
1 
Étant  donné la direction  régulièrement Ouest-Est des couches dans 
cette région et la position en échelons B des trois groupes d'affleu- 
. rements, on peut penser que ces 'trois groupes ne sont pas alignés. 
Peut-onnadmettre que le groupe 2, par exemple, correspondrait à 1 
et en serait décroché par une ou plusieurs failles ou torsions Nord- 
Sud comparables à celle observée en petit, dans les affleurenlents 1 
eux-mêmes ? Cela ne semble pas évident, car on ne voit pas  trace  de 
torsion ou de faille de grande amplitude sur le terrain. Et il reste 
'assez probable que les afleurements 1, 2, 3 sont stratigraphique-, 
ment indépendants. 
De toute fagon, en l'absence d'une prospectiol; sérieuse, il serait 
tout à fait: illusoire de spé.culer , sur la distance entre les afffeure- 
ments extrêmes, qui est  de  l'ordre de 1,600 kilomètre; c'est pourtant 
ce qui n'a pas mailqué d'être fait. En tout état de cause, il faut 
plutôt  s'attendre à ce que les niveaux  charbonneux  se  terminent 
en pointe; comme les couches gréseuses et schisteuses engrenées qui 
1 le" renferment. 
b. QuaJité cles charbons. 
Nous dbnnons l'analyse (1) d'un échantillon recueilli au point c 
du  groupe 1, et la rapprochons des analyses antérieurement données 
de  ce gisement (2, 3, 4, 5). Ce gros  morceau  de houille maigre 
anthraciteuse coutient seulement 11 "/O de cendres, ce' qui montre 
qu'on ne peut  établir de corrélation  entre !a grosseur  et la cohésion 
de ces charbons et leur teneur en cendres. Il ne contient que 10,6 "/O 
de matières volatiles. Tout en faisant les réserves qui s'imposent 
quant au peu d'intérêt industriel d'une analyse isolée, i! est intéres- 
sant de noter que les quatre analyses antérieures (2 ,  3, 4, 5) indi- 
quent  aussi : houilles  maigres  anthraciteuses et  même anthracite 
(analyse 4). Cependant 1'échantiUon recueilli au groupe 3, affleure- 
ment c,  est beaucoup plus riche en matières volatiles (analyse G ) .  
Leurs  teneurs en cendres  ont dans l'ensemble plus élevées que 
celle de 1. Il convient de noter que  ce  charbon  de  Tiéta  ne  contient 
pas, dans l'ensemble, plus de matières volatiles, et même plutôt 
moins, que ceux de la Noembra (feuille 5). Or, il est h très notable 
Pouvoir 
cd0- 
rifiyuc 
750 I 
:sur sec) 
7%,35 
6033 
6885 
n. dét: 
7956 
2626 
3 N.-K - 1. La ((composition ,immédiate brutes est celle donnée par l'analyse 
Le carbone fixe az6té caicui6 par différence. I-I, O, N n'ont pas été dosés. 
La n composition immédiate AFD 1) (ash free,  dry) des auteurs  de langue anglaise 
comporte C fixe et matiBres volatiles calculés eu faisant abstraction des cendrgs e 
dezl'eau. Pour -les analyses 2, 3, h ce calcd est entache' d'une €ékgère e,rreur cal 
l'eau n'q pas été dosée isolément.. 
Quant  aux deuxièmes décimales (IraLitt& dcs chi~mistes) nous ies conservon! 
seulement ponrryue les nombres rcstent  reconnaissables. . . 
2. Class~ficution BST&! ou ((par rang)), adoptée par I'M Burcan of' Mines el 
l'hrnerican Society for Testing Materials. D,ms cette classification k s  cllwbons i 
plus de 69 "L de C .fiLe uAFD II sont ciass6s d'après leur teneur e n  C fixe, le; 
limites conventionnelfas étant ; 69, '78, 86, 98 Les charbons A mains de 69 ei 
de C fire sont ciassés d'après leur pouvoir  calorifique en unités  thermiques anglaises 
(B. t. u.). Seui G catwspond,k ce cas. 
- 59 - 
Ciassificatiun 
ASTM 
Semi-anthracite. ...... 
 ide?^. ............... 
Idem.. .............. 
Irlon. (pass'ant i anthra. 
cite). 
Idem.. . : ............. 
.................... 
Classification 
de Gruuer 
/ 
I-Iouilie maigre anthma- 
citeuse. 
IllPrIl. ............... 
Limite  houille 'rnaigrc 
anthracite. 
Anthracit,e. .......... 
Houille  maigre anthra 
citeuse. 
................... 
Gisement 
el auteurs des analyses 
Tihta, ,groupe l, affleure- 
ment c, 1-louilli.res de LOP 
raine, communiquée . par 
Duparque. 
Porte (1890, p. 41). 
l ~ l c l l l .  
Idem. 
kcole mines Saint-Jhiennc 
(in Glasser, p. hS9). 
Titita, groupe 3. affleure 
ment c, IlouiIlBres de Lor 
raine,  communiquée p :  
Duparque. 
C l a s s ~ u t i o n ~ ~ , a n r a i s e  dr Grmer.  - Elle tient compte de : G fixe, matibrcs vola 
des   e t  aussi des constituants de i'aualyse (( définitive I ) ,  c'est-à-dire : G, II, O, N e 
OSH 
n ~ s s i  du rapport -- 175 
Nous ne disposons que du C fixe et des matiSres volatiles, ce qui est d'aiileur 
panalyse G, parvenue t rh  récemment, n'a pas été classée. 
;uclisant pour classer les analyses du tableau. 
Plottation SUI'  ?éccAantillon G, 11.6s cendreus 
Matières volatiles 
Non ilotté FlottB inftrieur i 1,7 
32,5 64,7 
Cendres 
Non flotte IFIolté inférieurà 1, 
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distance de toute masse péridotique ou serpentineuse : 2 640 mètres 
de la base du massif de Xatépahie. Et les péridotites de ce massif 
n’ont pas’exercé d’action  de contact notable sur le Crétaoé de la 
tribu  de Tiéta. 
Ce point  mérite dêtre  soyligné. En effet, pratiquement, tous 
ies ingénieurs ou géologues qui se sont occupés du  problème de 
la houille en  Nouvelle-Calédonie ont  considéré  la mise en  place 
des péridotites  et  serpentines comme responsable  des  dislocations 
des couches houillères et de leur c métamorphisme >> en anthracite 
(HEURTEAU, 1876, p. 189; GLASSER, 1904, p. 490. et divers rapports 
inédits). Or l’examen comparatif des documents à notre disposition 
montre que des charbons situés join de toute péridotite sont aussi 
anthraciteux que les autres. Il est vrai que les analyses ne portent 
le plus souvent que sur des << échantillons S .de petite taille, ou de 
très petits tonnages. Aussi ne pourra-t-on connaître les variations 
de composition de ces charbons qu’après des études beaucoup plus 
systématiques. A fortiori ne peut-on émettre d’idées définitives sur 
les causes de ces variations : métamorphisme thermique (dû notam- 
ment à des roches ignées) ; métamorphisme dynamique (invaqué à 
juste  titre par beaucoup d’auteurs e t .  très possible en  Nouvelk- 
. Calédonie)’;  différences initiales datant  de Yépoque du dép6t ou 
diagénèse et évolution chimique précocement cliff érentes. Nous vou- 
iions seulement tracer ici quelques suggestions. En particulier il ne 
nous paraît pas qu’il y ait.plus d’espoir a priori de rencontrer dei 
charbons plus riches en matières volatiles en s’éloignant des roches - 
ignées. 
** 4: 
Un essai de flottation a eté effectué sur Yun de nos échantilions 
(Tiéta, groupe 3, affleurement c). Le flotté de densité inférieure à 
1.7 contient encore prks de 20 70 de cendres ! Ce seraient des cen- 
dres constitutionnelles >L Cette  indTcation devra  être  contrôlée. 
c. Étude pMrographique. 
Trois de  nos  échantillons de  charbons néocaiédoniens ont  été 
étudiés  en  sections polies par le professeur  Duparque,  assisté de 
G. Manderscheid. Deux d’entre eux. proviennent  de la Noembra 
- G 1  - 
jfeuiile 5). Le troisième provient du groupe 1 de Tiéta et corres- 
pond à l’analyse 1. Or. ces échantillons ne se di#érencient pas plus 
~nicroscopiquement que chimiquement. 
Les diagnoses des spécialistes précités peuvent se résumer comme 
suit : 
il4acroscopdquement : combustible d‘apparence très homogène où 
seule la présence de petites lentilles -de fusain indique une strati- 
fication;  tout le reste  brillant, p raissant amorphe. II 
Microscopiqzrernent : on distingue en lumière naturelle réfléchie : 
c a. Dzi. fusain, minéralisé  et  uniformément  gris  foncé, souvent 
dépourvu de structure; 
b. Des  Pits hétérogènes de houille semi-brillaate ou clarain, qui 
contiennent du xylain. 
Très nombreux débris de tissu ligneux, allant de petites masses 
lenticulaires, étalées parallèlement  au  plan de stratification, h des 
files  de cellules. Les  masses lenticulaires  sont  souvent h l’état de 
xyZ&n nlontrant alors des structures celluiaires parfaites, des struc- 
tures e étoilées >> (Bogen struktur) ou des  structures  encore  plus 
altérées passant parfois progressivement h des  masses  homogènes, 
dors  très proches du xylovitrain; 
\ 
c. Des lits de houille brillante ou vitrain (1). 
Il convient de rappeler ici quelques définitiok  éclairant  la descrip- 
tion qui précède. Les tissus iigneux existent dans les charbons SOUS 
form6 en houille mate, fibreuse, pulvérulente, qui retient  souvent les 
matières minérales et c’est le cas dans les charbons néocalédoniens. 
Le xyZain : tissu ligneux transformé en houille brillante à la suite 
d’une gélification partielle,  mais  présentant  encore  une structure 
cellulaire  nettement  visible au.  microscope. Le xylovitrain : tissu 
ligneux transform6 en houille brillante et ayant perdu sa structure 
celiulaire h la suite d’une gélification complète. Il diffère physique- 
ment du vitrain véritable par le caractère suivant : dans le xylo- 
vitrain, les fentes de retrait ont des formes arrondies, tandis que 
dans le vitrain, elles sont perpendiculaires au plan de stratification. 
, . trois  états d’altération progressive.  Le fzcsain : tissu  ligneux .tram- 
i l  . 
(1) Comnluuication écrite c h  proksseur DUPARQVI;, 27 mars 1951. 
Le vitrain (ou vitrinite) qui constitue des lits brillants bien définis 
dans le clarain, garde des traces plus effacées, mais 'indubitables, 
de  structure  cellulaire  (d'après RAISTRICK et MARSHALL, 1948, 
p. 181). 
La structure étoilée est formée par rupture des parois cellulaires, 
due au fait que les tissus ligneux ont subi antérieurelnent â leur 
immersion une dessication plus ou moins prononcée par exposition 
d l'atmosphère. 
En conclusion, d'après A. DUPARQUE : 
<c Ces houilles ne'ocalidon.iennes sont, comme foutes les ,houilles 
&no-cellulosiques (à moins  de 26 % de  matières  volatiles),  des 
charbons à trois constituants macroscopiques : fusain.,  clarain 
(houille semi-brillante) et vitrain (houille brillante). 
Eues sont  en tous  points  comparables,  notamment par leur  struc- 
ture microscopique  et  leur  fragilité, à ia  plupart des  houilles  anthra- 
citeuses du Nord de la France. Les structures de fragments de tissu 
ligneux, de tissu ligneux à structure étoilée, de lambeaux de tissu 
et de fragments de cellules sont rigoureusement identiquas à celles 
observges par DUPARQUE dans les houiiles liigno-celidosiques g&- 
fiées et notamment celles contenant environ 10 "/. de matihres vola- 
tiles, du Nord de la France. 
Cette identité est td'ie que les figures du mémoire de DUPARQUE 
(1933, p. 618, 622, 638, 658) donnent une bonne idée de ce que 
l'on peut observer clans les échanti'ilons néocalédoniens étudi&. 
d. Age. 
Au microscope 3 '  n'a  pas été possible d'observer des débris 
ligneux  de  taille suffisante pour permettre une détermination des 
organes  des végétaux dont ils dérivent.  La  division  de ces' tissus 
ligneux est très poussée. Aucun corps cutinisé (spores, feuilles, etc.) 
n'a pu être observé. Nons n'avons dom. aucune idée des végétaux 
qui sont à $'origine de ces couches de houilles. 
A Tiéta, nous n'avons. pas découvert de flore dans les terrains 
encaissant  ces couches. 
Dans ces conditions l'âge des  charbons  de  Tiéta ne peut  être 
estimé  que d'après le gisement fossilifère  le plus voisin. C'est 
celui du creek Oubanit, pour lequel nous avons proposé, mais avec 
doute, un âge misocrétacé >>, peut-être albien. Ce gisement se situe 
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.à environ, 250 mètres en aval du groupe d’affleurements no 1 (cette 
distance est p€us grande sur la carte en raison des difficultés gra- 
phiques),  et il semble à peu  près  dans 3eur prolongation  structurale. 
Le même âge ne peut être étendu  aux  clJarbons  des  groupes 2 et 3. 
De plus il est possible  que  de nouvelles découvertes  paléontologiques 
viennent modifier cette attribution. 
- 
e. Mode de formation [conditions de dépôt). 
En se  basant principalement  sur  ses  études  microscopiques, 
A. DUPARQUE (1933) a été ,-conduit à se faire le défenseur de la 
ihéorie de Yaliochtonie, 6mise antérieurement, et d’ailleurs sous des 
formes différentes par H. FAYOL (1857, théorie des deltas) et par 
G. GRAND’EURY ‘(allochtonie restreinte, dans les limites du << lac S). 
DUPARQUE (Zoc. cit., p. 432) soutient l’opinion que les h o d e s  
ligno-cellulosiques - c’est le cas des houillës néocalédoniennes &tu- 
diées ici - sont des sédiments transportés; €eur très fine stratifi- 
cation, le degré élevé du morcelleinent de  leurs  dhbris v6gétaux, con- 
duit b admettre leur formation par flottage. Les roches stériles : 
schistes, grès, conglomérats sont des sédiments détritiques apportés 
par rivières et fleuves dans da lagune houilière et étalés en dekas 
où s’accumulaient des couches plus ou moins incliaées, d’allure len- 
ticulaire (p. $44). De même les houilles ligno-cellulosiques sont des 
houilles d’origine terrigène en ce sens que leurs déments essentiels 
sont des débris de végétaux arrachés au rivage. Les debris de bois 
plus denses, plus  volumineux,  se  déposaieqt d’abord, formant  la 
base v6gétaIe qui a- donné  naissance  aux  charbons  ligno-cel~u~osiclues 
tandis que spores, feuilles et cuticules étaient entraînés plus €oin et 
donnaient  des  charbons de cutine  pauvres en éléments ligneux; 
ceux-ci sont même quelquefois totalement absents (comme en Lor- 
raine, par exemple) et inversement on peut noter l’absence totale de 
corps cutinisés dans  les  charbons  ligno-cellulosiques; c’est le  cas 
. pour les trois éccl-iantZlons néocalédoniens examinés par A. DUPAR- 
Les vues de DUPARQUE sont loin d’être universellement admises, 
mais ce n’est pas ici la place d’une revue bibliographique étendue. 
Ce qui nous préoccupe est de savoir dans quelle mesure on peut 
appliquer cette théorie ou une autre aux charbons néocalédoniens. 
’ L’étude microscopique les montre tout à fait idenliques  aux 
houilles  ligno-cellulosiques du Nord  de la France. EHes auraient 
subi un classement et un transport. En ce qui concerne les charbons 
‘QUE. 
de Tiéta, l’observation du terrain monire qu’ils sont associés h des 
grès et conglomérats fins à dispositi.on hautement lenticulaire. Rien 
ne paraît donc s’opposer à l’application de la théorie ,aZZochtone h 
ces combustibles. PIROUTET (1917, p. 126) a d’ailleurs considéré les 
formations houillères comme  des formations d’estuaires S, il vau- 
drait mieux dire de deltas. Nous ajouterons que, dans la région de 
Tiéta, on  observe  un fait remarquable. La ilimite  d’extension  des 
faciès  gréseux  (et  conglomératiques)  dans  les schistes argileux semble 
discordante par  rapport à la direction générale Ouest-Est des lits de 
icntilles de grès et schistes argileux. Et la zone gréseuse de Tiéta se 
place. dans le prolongement d’une langue gréseuse qui se joint à 
îa formation conglomératique de la Congo. Cette disposition pour- 
rait très bien s’interprkter en admettant un e delta >> de Tiéta, dont 
les  apports  détritiques  seraient restés sensiblement sur  la même place 
pendant une assez longue période. Cette suggestion ne pourra être 
contrôlée que par une étude minutieuse tenant .compte des détails 
structuraux, 
Quant à préciser si les végétaux étaient .arrachés au rivage ou 
s’ils venaient, au moins en partie, des régions plus G internes de 
la terre - peut-être.survivance de l’arc de la Congo - en d’autres 
termes, quant à préciser le degré d’allochtonie, cela est impossible. 
GÉBMORPWOLOGIE ET-PAYSAGES 
Entre autres facteurs les résistances différentielles à l’érosion des 
diverses formations,  leur disposition structurale et les variations 
locales du climat entraînent et déterminent les formes et la couver- 
lure végétale. 
Il faudrait aussi tenir compte de l’évolution pédologique (histoire 
des sols), en cours d’étude par les spéciaiistes de l’0.R.S.T.O.M. 
On se souviendra que? à substratum identique, les parties interne . 
et orientale  de Me,  plus arrosées ( e  au vent >>l, ont un couvert 
végétal et  surtout  forestier plus dense que  la  partie occidentale 
( e  ‘sous le vent S ) .  Ce contraste  pluviométrique s’illustre par les 
chiffres suivants : Voh : 870 millimètres  (moyenne sur vingt-trois 
ans) ; Hienghène : 2 O80 millimètres (moyenne sur neuf ans) ; et 
les précipitations peuvent dépasser 3 mètres dans l’intérieur. 
, - La  formation  des grauwackes, assez  massive et dure,  bien  que 
contenant assez peu de grauwackes, ’forme des monts assez trapus, 
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entre 500 et 800 mètres (Poatchia,  Pamboa).  Sa  bordure  vers le . 
Nord-Est marque approximativement la ligne de partage des eaux 
entre les bassins de la Hienghène et ceux de la Témala et de la 
Faténaoué. Couverte de sols jaunes peu épais, elle porte des gra- 
La formation de la Congo, assez dénudée dans sa portion cong2o- 
mératique, est, dans sa portion nord-ouest, constituée de e schistes 
feldspathiques S, couverte de sols jaunes herbeux. 
La formation d charbon, sur le versant occidental, forme un con- 
traste très net avec la précédente. Ses collines disséquées, aux aité- 
rations  bariolées  caractéristiques, ne portent  que  des  niaoulis  rabou- 
gris et des Fou,' seres. 
Par contre,  sur le. versant  oriental,  les schistes de Hienghène, 
légèrement métamorphiques, donc p h  cohérents, et mieux arrosés, 
présentent une densité de  lignes  delcrêtes et de thalwègs relativement 
laible. Leurs longues crstes, orientées O.uest-Est, peuvent atteindre 
850 mbtres (Paompaï),  donc s'élever au-dessus de  la  formation  des , 
grauwackes (cf. AVIAS, 1953, pl. III, fig. 1 et  exte fig. 18). Ils 
portent des étendues herbeuses, à brousse de -1antana et bouquets. 
cle niaoulis,  et  dans les parties  hautes,  des forêts. A signaler,  dans . . 
celle du Coucounou, sur la ligne de partage des eaux, des fougères 
arborescentes. 
La formation phtanitigue et calcaire forme, sur le versant occi- 
dental, des collines à sommets souvent aigus, aux flancs couverts 
de << caillasses siliceuses >> blanches. 
Slur la côte orientale, les e schistes de Maïna )> forment une zone 
dkprimée partiellement envahie par la mer. Ici sont installées .d'im- 
portantes cocoteraies qui, de tout temps, ont été un facteur de pros- 
périté pour les tribus indigènes de la région de Hienghène. Restent 
en saillie les lentilles.beaucoup plus résistantes de calcaire sikifié. 
- Ce sont, en particulier, les rochers célebres de la baie de Hienghène 
auxquels une érbsion karstique  intense  adonné  des  ilhouettes 
découpées évoquant de gigantesques statues ou des cathédrales; ex. : 
c Sphinx >L c< Tours Notre-Dame )>, etc. (ibid., .pl. VI, fig. 1, 5 et 7 
et fig. 1 de la présente notice). 
Notons que les lentilies calcaires côtières, notamnlent celles situées 
au Nord-Ouest de la  tribu de. Tiédéralik, présentent de magnifiques. 
corniches d'érosion marine témoignant d'un abaissement du niveau 
de base, postérieur au grand ennoiement qui a provoqué la farma- 
cion de la baie de HienglGae (ibid., pl. IV, fig. 7, et pl. VI, fig. 2). 
Les e'panch,ements pale'ogènes constituent une bande de coEnes, 
., minées et des  lantanas et des  forêts  dans  les  parties  hautes. 
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, dont Yérosion est souvent fort accusée sur cette feuille, en parti- 
culier dans le col entre Témala et Pouanlotch (cf. ROUTHIER, 1953, 
Couverte .de ,gramin&es, sèche pendant plus de la moitié de l’an- 
née, de (< cassis >> (Accacia: famesiana) dans l e s  bas-fonds, elle est 
essentiellement le domaine de l’élevage extensif (Ouaco), bien que 
quelques stations d’élevage existent aussi dans l’intérieur. 
Les massifs péridotiques (massifs <(‘miniers 2) dominent cette 
savane (St Taom : -1 O94 m) de leurs pentes rapides, aux arêtes 
vives. Ils sont tronqués à leur sommet, en particulier le Katepahie 
et le Koniamho par des tables latéritiques rouges, plus ou mains 
bosselées, reliques de  la  pénéplaine initiale. Ils sont  impropres à 
’la culture et à l’élevage. 
La chaine cristallophyl2ien.n.e du, Nord-Est porte ici deux des plus 
hauts sommets de l’île et notamment le point culminant (Panîé : 
1 639 Colnett : 1 514 m). Bien arroséelelle est couverte de forêts 
.denses, riches notamment en kaoris B (Agatlzis), en fougères arho- 
rescentes et en épiphytes. 
Sur son versant oriental descendent des cascades (Tao, Colnett). 
Avec sa frange côtière de cocotiers, cette partie de l’île prQente 
un cachet typiquement océanien. 
pl. XII, fig. 3). 
En ce qui concerne le réseau  hydrographique on notera, par 
.exemple, le cours << subséquent >> (ou mieux <<strike river S) de la 
haute Hienghene - le contrôle du ruisseau Mengo, entre Tiirnala 
et Pouanlotch,  .par le contact  basaltes-formation à charbon - mais, 
.plus généralement, une assez grande independance des rivières par 
rapport au substratum. 
Cette indépendance est sans doute principalement due à la surim- 
position du réseau fluviatile qui serpentait à la surface de la p&é- 
plaine, à la fin du cycle I. Seule cette surimposition peut expliquer 
une cluse dans les péridotites telle que celle de la  rivière  de Voh. , 
Certains  coudes  de  rivières  très  accentués  ont étg interprétés 
comme des coudes de capture (PIROUTET, 1917, p. 36). La Faté- 
moué aurait cou16 primitivement dans la br&che de la- rivière de 
Voh, puis elle aurait été capturée par un  affluent de la Témala. 
Cette hypothèse ne pourrait être appuyée que par des traces d’un 
ancien  lit  entre Fathaoué et rivière de Voh; or, nous n’en con- 
maissons. pas. 
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Pour terminer cette esquisse nous rappellerons que la Nouvelle- 
Calédonie  mériterait bkn  une  étude spéciale par un géographe  mor- 
phologiste averti, qui disposerait maintenant de la documentation 
géologique aécessaire, 
** * 
N. B. - A partir  de cette feuille nous  renoncerons  au paragraphe 
spécial -X C h a t  - Végétation - Agriculture S, qui exigerait un travaif 
complémentaire de documeutation hors de nos possibilités. 
Trois centres européens principaux se placent sur cette feuille : 
Hienghhe, sur la côte orientale, Vol1 et Témala, tout pr&s de la 
côte occidentale. 
tout sur la côte est, et, aux alluvions. Hienghène, Voh et Témala 
sont tous trois producteurs de café. 
Les cultures maraîckres sont  fort limitées. Citons celles de  
T&nata (M. Terrier) et de la basse Taom (Société de Ouaco). L'es- 
sentiel de leur petite production est mis en conserves par  la Société. 
de Ouaco. Des essais de blé ont kté tentés par cette sociétê, sur 
sols dérivant de basaltes. En 1948 ils  ont donn6 20 quintaux à 
l'hectare. Mais ,les pédologues  de l'0.R.S.T.O.M. estiment  que, d'une- 
manière générale, ces sols présentent des carences graves, et il n'y 
a pas lieu de tirer d'essais favorables  des .conclusions trop générales 
et trop optimistes. 
L'élevage extensif des bovins est actuellement ïa plus importante 
activité stable  dans cette région. I€ est pratiquê  surtout  dans la 
zone de la savane sur basaltes, entre Témala et Ouazangou (sur la 
feuille 2), par la Société de Ouaco. La production de viande est 
mise en conserves par cette société. Jusqu'en 1938 celle-ci exportait 
principalement  vers 'des territoires français, la moitié  de sa pro- 
duction.. L'exportation n'a repris qu'en 1946, puis elle redevenue 
presque nulle. 
L'élevage pénètre accessoirement dans les bassins de la Témala, 
de la Faténaoué, de la Congo (station Barada), de la Hienghène 
Les cultures sont limitées B la; frange côtière : cocoteraies, sur- ' 
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(station Castex, à Cavatche). Il y est beaucoup plus difficile. Dans 
cette  dernière  station le bétail  reste sur i’alluvio;l, fréquemment 
Brodée par les crues de la Hienghène. Et les conduites de ‘bétail 
(40 à 50 têtes) doivent franchir la chaîne  par la haute TBmala 
pour être acheminées jusqu’à- Pinjen (feuille 4) ! 
Depuis  la  fermeture, à la fin de !a deuxième  guerre mondide 
(1945) du grand centre minier de Voh (nickel), l’activité minière 
a .été insignifiante. Elle a repris récemment, avec l’exploitation, en 
1955, de deux concessions pour nickel, et de 1951 à 1953, du gise- 
ment de manganèse < La Lune >>, où l’extraction a cessé en raison 
de Yenvahissement  des travaux par l‘eau de la Taom.. Pour plus 
de détails SUT l‘activité minil.re, se  reporter au chapitre sur les 
gisements minéraux. 
A signaler, sur cette feuille, l’aménagement hydro-électrique des 
cllutes de Tao (1911) pour le traitement des minerais  de ’cuivre 
du Nord et notamment de la mine Pilou. Cette tentative n’a pas 
eu de suite. 
La route coloniale no 1 dessert le  littoral occidental : Voh 
(312,500 km de  Nouméa),  Témala, Ouaco. La coloniale de l’Est., 
s’arrEte à Hienghène (392 km de  Nouméa).  De.ce centre on ne peut 
atteindre les centres situés plus au Nord  que  par un sentier cavalier 
,011 par vedette. Un bac permet de franchir la Ouaïhe .  
. Aucune route transversale ne traverse la chaîne. Notom cependant 
que le sentier cavalier de Hienghhne à Témala par la Faténaoué, 
a été tracé (fort bien) ti titre d’étude de transversale. 
Sur la côte sud-ouest, signalons les wharfs d’Ouaco et de Gatope. 
Signalons un site pétroglypltique au mont Baviolet. Ce site montre 
que tous les pétroglyphes néo-calédoniens ne se confinent pas aux 
hords des cours d’eau. 
De plus, sur cette feuille se situent les plus beaux gisements de 
anomies (M’) de la Nouvelle-Calédonie.  L‘un dans ia vallée de la 
Faténaoué,  sur un contrefort au Sud  du  mont Tendé, contenait 
,encore, en 1948, outre des crânes et des ossements, deus momies, 
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genoux reliés sous le menton, dans  €eus paniers B claire-voie. Leur 
parure avait été entièrement enlevée. L’une portait sur le bras droit 
une curieuse trace présentant la forme connue en géométri’e sous 
le nom de << €emniscate )> : probablement un tatouage. C’est ce gise- 
’ rnellt. classique en Nouvelle-Calédonie, dont des photographies ont 
été publiées à plusieurs, reprises, et notamment par M. LEENHARDT 
[Mo?es d‘ethnologie néo-calédonienne, Paris, 1930). 
D’autres  gisements ont ét6 repérés par nous dans  la vallée de 
la Co;:go, sur sa rive droite, notamment au Nord-Ouest de €‘hahi- 
tation  Durand. Nous y avons vu, outre de nombreux  crânes et 
ossements: deux momies en fort mauvais état. Une dent isolée pré- 
sentait une carie du collet (les caries seraient exceptionnel€es chez 
les indigènes s’alimentant suivant €eur régime normal). 
Dans le gisement situé au Nord-Est du St Tindène on ne trouve , 
plus que des traces d‘une momie brclée par un feu de brousse.” 
Notons que  toutes ces momies sont placées dans les anfractuo- 
sités de rochers  de  carbonatites magnésiennes. Il semble  qu’elies 
aient toutes été orientées la face vers le soleil levant. Ces momies, 
qui posent des problèmes très intéressants, ne semblent pas avoir 
6té encore étudites  par  un ethno€ogue  compétent. Il serait  temps 
de songer B leur  sa vegarde. ’ e .  
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